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PRÉFACE 



Nous publions ce livre eu profilant de la généro- 
sité remarquable avec laquelle les vrais amateurs de 
la Photographie coiniuuniuueni les mo; eiis nouveaux 
produits de leurs travaux e! de leur sagacité. ( lin 
photographie, te moindre détail est souvent une dé- 
couverte!) En s'entr'aidant ainsi, ils reculent les li- 
mites de cet art admirable auquel ils doivent de si 
magnifiques épreuves, qui leur donnent la satisfac- 
tion de former de précieu* albums, de précieux sou- 
venirs, — aussi utiles qu'agréables. 

il. A. Giviaio a bien voulu nous donner un Mé- 
moire complet et consciencieux, donnant la descrip- 
tion des procédés qu'il emploie, de sa Chambre por- 
tative et d'un nouvel instrument. 

— M. Baillieu d'Avrincourt nous a remis des 
Notes sur le collodion. 



— M. de Brébisson, uue Note Irés-inléressante 
sur le collndion sec. 

— M. de Nosiitz, une Méthode qu'il emploie avec 
le plus grand succès. 

Nous y avons ajouté une Notice de H. Niepce de 
Saint-Viclor, sur la coloration des épreuves, — un 
Estrait des Mémoires de M. Bacot et de M. Martin. 
Ces travaux, bien que déjà publiés, offrent toujours 
un Ires-vif intérêt. 

D'autres renseignements encore complètent ce 
Recueil. 

Je n'ai point Vinlenlion, dans cette Préface, de 
donner une analyse do ce livre. J'aiuie mieux ren- 
voyer le lecteur ans articles eux-mêmes et a la table 
des matières. 
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1° Tous les insfrumenta formé; d'une ou de plusieurs 
lentilles convexes', donnent, en un point que l'on 
nomme foyer, une image des objets éclairés sur lesquels 
on les dirige. 

2" Toules les fois qu'on pourra placer au foyer d'un 
de ces instruments une plaque revêtue de sa rouehe im- 
pri^siciiiiable, on obtiendra une copie des objets; ias:s 
cette copie ou plutôt cette image sera plus ou moins 

des lentilles et leur posilion relativement au-: objets. 

3° Toute image produite par une lentille convexe 
est renversée. 

4° La grandeur de l'image est fi celle de l'objet 
comme la distance de l'image à la lentille est à celle de 
cette dernière a l'objet. 



7" Voyons maintenant ce qui arrivera lorsque les 
rayons seront diverfrcul.-. Les niions iil,, HL' (figure 2) 




ilivrrfîraiu In poin: li, rcnfoiiivcnr la si.iràr'f île In lm- 
lille LL', dont le (mjrr prinriptil est en 0 ; îvfr.'i ;■!-''!■; ] . : i r 
le verre, ils convergent vers le point F. où ils s'entre- 
croisent en IbrmHiit une image ihi point R. 

8" Si l'on rapproche do lu lentille le point rayonnant 
R, le foyer F s elniiriiera. et ivriproquifmmt, mais Ces 
déplacements sVnV-iuriil suivant ci; Mairies régies. 

SI" Supposons que [■■ puint. li suif transporté, en P pincé 
deu* fois aussi loia de C que 0', le foyer F se porlern 
en P', Il une dislaace CP' égala à. C?. Mais si R se trou- 
vait en O'.les rayons réi'radés deviendraient parallèles, 
et il ne se formerait pas d'iiiuigo ; enfin, si R i-tuit placé 
entre O' et C, les rayons diver(rornient après la ri froc - 
tion. On peu!. cuii-idérer indifféremment comme foyer 
le point F ou le point R ; or, si le point rayonnant est en 
F, son image se formera en R comme elle se forme en 
F lorsqu'il est en H -, e'est a cette coïncidence que l'un 
donne le nom de foyers conjugués. 

les dent courbures sont iJiuïrenWs, suivant que les rayons 
fr.(|i|i':!it l'une i'u l'.iulri; surfiler; il en L<i à'.' [ r : ù : n lorsque 
la lentille est piano- convexe. 



10" Il est important de se familiariser avec cette 
théorie fort simple, car elle est la clef des effets produits 
par les instruments d'optique, et nous verrons plus tard 

tions ; mnis on comprend déjà que plus nous rappro- 

Icutille exposé à la lumière, plus les rayons réfractés 
tendront ii devenir parallèles, et, par conséquent, plus 
le foyer sera éloigné du verre; maïs poursuivons la 
théorie de la formation des images. 

11" Nous avons dit que les lentilles produisent des 
images des objets sur lesquels on les dirige ; comment 
s'opère ce curieux j.liéiiuiiiiue. On sait qu'en perçant 
uù petit trou dans le volet d'une fenêtre, et en laissant 
pénétrer des rayons lumineux par cette ouverture, dans 
une chambre bien obscure, on aperçoit, sur le mur op- 
posé à la croisée ou sur un écran, l'image renversée des 
objets exiérieurs. Ou n'ignore pas non plus que la net- 
teté de cette image est relative au diamètre de l'ouver- 
ture, c'est-a-dire que plus l'ouverture est large, moins 
l'image est distincte, tandis qu'elle devient de plus en 
plus nette a mesure que le trou devient plus étroit. Cette 
expérience, facile à répéter, appartient h Porta, et fut 
l'origine première de la chambre noire; mais, en ex- 
posant ce phénomène, Porta n'en donnait pas l'explica- 
tion, et, comme c'est le point de départ de tous les 
instruments d'optique, je m'y arrêterai un moment. 

]2° La lumière se meut eu ligne droite, à moins 
qu'elle ne soit déviée de sa route par des cirronstances 
particulières. Tout rayon lumineux parti d'un corps 
marchera donc directement, à moins qu'il ne rencontre 
un obstacle qui l'intercepte. Or, de tous les points des 



objets lumineux par eux-mêmes ou éclairés s'élancent 
desrayonsquï se portent, en divergeant, dans tontes le.* 
directions. Si les faisceaux formés par la réunion de ces 
rayons rencontrent un corps opaque et poli, ils sont ré- 
■ fléchis dans une direction opposée àcelle qu'ils suivaient 
d'abord; maissi.en un point quelconque del'obstacle, il 
existe une petite ouverture, les rayons qui tombent en 
ce point poursuivent leur route, jusqu'à ce qu'un nouvel 
obstacle s'oppose à leur passage. 

13° Supposons qu'un homme soit placé à une certaine 
distance de l'ouverture, et que, du cûté opposé, l'on 
présente un écran, l'image de l'homme viendra s'y 
peindre, mais dans une situation renversée, et cela so 
conçoit sans peine, car en admettant, pour simplifier, 
que l'ouverture du volet soit située sur une ligne qui 
vienne aboutir au milieu du corps de I homme, il est 
clair que les rayons lumineux partis des pieds se diri- 
geront de bas en haut pour se glisser par l'ouverture, 
et, suivant toujours la même direction, iront faire leur 
impression à la partie supérieure de l'écran, tandis que 
les rayons de la tête s'élanceront de haut en bas, et, 
après s'être entre-croisés avec ceux de l'extrémité oppo- 
sée, peindront l'image des différentes parties de la tête, 
à la partie inférieure de l'écran, et ainsi de suite pour 
toutes les parties intermédiaires du corps. Les rayons 
partant de droite et de gauche suivront une marche 
analogue. 

14' Lorsqu'on agrandit l'ouverture, elle donne pas- 
sage à un plus grand nombre de rayons, et, par suite, 
les images de plusieurs points de l'objet, ne se formant 
pas toutes au même foyer, ne se dessinent plus nette- 
ment. Si l'homme fait quelques pas vers l'ouverture, il 



suti.s-Ieudra un pins grand nnjjrtt», et, cou si'-c j i in?iii i ti en t , 
les rayons seront plus obliques, se rapprocheront da- 
vantage de la vcrlirale: donc, l'image fiera plus grande; 
au contraire, lor.-qu'il ^'éloigne, l'angle est plus polit 
niiisi que l'image. 

i5° Suivons l'espérienee de Porta, et plaçons une 
lentille convexe à l'ouverture du volet ; nous aurons la 
chambre obscure que lui) tic monde donnait aujourd'hui. 
Soit LL [fiprurH li), une lentille bi-conve$e. et MN", ntl 




objet Éclairé dont tous les points envoient des rayons di- 
vergents qui s'en tre-c roi sent en tous sens; prenons, 
pour simplifier, trais r.iyuus pm-lnnt du centre, trois du 
sommet, et trois, enfin, de la partie inférieure, ces 
rayons viendront frapper la lentille qui les réfractera 
vers les points », n, m, où se montrera l'image >;, m, de 
l' objet _\'M. Celte ligure explique parfaitement l'inversion 
île l'imnge ; on y reconnaît aussi fort bien la relation 
qui existe entre la distance de l'olijet et la grandeur de 
l'image. En effet, m, n, est à MX, comme la distauce 
<'. a, esta la distance c A. 



_ (3 ~ 

IG° Cette dernière rî^-],; non. indique le procédé fl 
suivre pour obtenir. à velouté, des images d'une gran- 
deur déleriiiim'i; ; ainsi. supposons fjiie c A suit éi-al ;'i 
c il, l'inia^e m, >i fera égale ;i l'objet UN : ri c A é L'aie 
deux fuis c ti, m n sera de moitié moins grand que M N; 
si. an contraire, r n égale deux fuis c A,"i 'i sera le 
double de MK. Il est facile de vérifier ces proportions 
au moyen d'une règle graduée que l'on place devant la 

Nous avons donc établi une proportion trfes-iropor- 
tar.te, en ce qu'elle pei niet de déterminer à l'avance les 
grandeur, relatives de l'image et de l'objet; tout le 
monde pourra désormais utiliser ces connaipsanros pour 
étendre les applications des instruments au moyen 
desquels on pont obtenir des images photographi- 
ques. 

17° Il est encore un point très -import ont sur lequel 
j'appellerai l'attention ; je veux parler des moyens aux- 
quels on a retours pour rendre les images plus luml- 

(Juand on opère avec deux lentilles do même foyer, 
on peut rendre les images de l'une beaucoup plus bril- 
lantes que celles de l'autre, en augmentant le diamètre 
d'un des verres. Si, par exemple, une des lentilles a 0 m 10 
carrés de surface, tandis que l'autre n'en a que 0 m 05,1a 
première recevra et transmettra quatre fois autant de 
rayons lumineux que la seconde, et il est évident que 
l'image sera quatre fois plus lumineuse [1}. Exemple : 

(1) Supposons, pour rendre J'exempte plus frapnanl, que les 
deux verres soienl carrés. 
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Le cûne lumineux LAL (figure 4) sera entièrement in- 

■ 

tercepté par la îenliilc LL, tondis que !a lentille /( n'en 
recevra qu'une partie. II faut se garder de confondre la 
clarté avec la netteté, ce sont deux choses totalement 
différentes, et l'ou n'obtient ordinairement l'une qu'aux 
dépens de l'autre. N'ous en trouvons un exemple frap- 
pant dans l'effet produit par les diapurug-mes. On sait 
qu'il est nécessaire, dans certains cas, de rétrécir le 
faisceau de lumière qui tombe sur une lentille ; l'objec- 
tif employé d'abord par M. Daguerre avait 0 m OBI de 
diamètre et un diaphragme de 0" 027 d'ouverture. 

18» Jusqu'ici , nous avons opéré avec des lentilles 
simples ; mais ces verres ne pourraient suffira aux be- 
EOins de la science ; les aberrations sphériques et chro- 
matiques les rendent tout à fait impropres a produire les 
effets qu'on exige des instruments d'optique. J'expli- 
querai d'abord ce qu'on entend par aberration de sphé- 

19" J'ai constamment supposé que les rayons réfrac- 
tés par des lentilles simples avaient leurs foyers situés 
dans un mémepluu; mais, en admettant que la réfraction 
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s'effectue également dans Ions les points de la len- 
tille, il est évident que les rayons les plus obliques, 
après avoir été réfractés, ne pourront s'eutre-croïser et 
former leur foyer dans le même plan que les rayons 
voisins de Yaxa ; il est encore certain que ci derniers 
subiront une réfraction moins îarte, et que, par con*à- 
queat, ils convergeront ptus tard «t formeront leur 
image plus loio; donc, ton» '.us foyers ne ne lniu>aut 
pas dans le même pian, l'image ae sera distincte qu'en 

30° Suit la lentille plauo-convese LL Ajure 3) et 



les rayons RH, R'R' émanés du soleil et tombant paral- 
lèlement à A F, sur la surface plane du verre; R'L', R'L' 
voisins de l'ase AF, subiront une réfraction moins forte 
que HL.RL, et viendront s'entre-croiser eu un foyer F, 
tandis que RL, RL auront leur foyer en f. Comment 
avoir une image parfaite avec cette différence de foyersî 
Prolongeons hf, Lf, jusqu'en O et en H, poiut où les 
rayons rencontreraient le plan GH du foyer F, et l'i- 
mage du soleil nous paraîtra entourée d'une zone à la- 
quelle on donne le nom de llulo, et qui est d'autant 
moins brillante qu'elle s'éloigne davantage du centre F. 



Le môme raison ne ment rsr nppjirahlc à tous les rayons 
intermédiaires à 11L et à R'L', et leurs différents foyers 
se trouveront entre /"et F. 



i.i ii ri! diaphragme un petit disque qui inter- 



GH. 

29° Pour comprendre ce qu'on entend par aberration 
chromatique, il faut se rappeler que la lumière est dé- 
composa tile, en d'autres termes, qu'elle résulte de l'as- 
semblage, du mélange d'un certain nombre de couleurs 
que l'on considère comme les éléments de la lumière 
blanche, parce qu'on n'a pas encore pu les décomposer. 
Ces couleurs primitives sont au iioiuiirede siq>1. cintrées 
dons l'ordre suivant : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, 
indigo, violet [1). On obtient ces couleurs en décompo- 
sant la lumière au moyen d'un prisme, et l'image colo- 
rée que l'on produit porte le nom de spectre solaire. 



(1) Plusieurs physicien*, et particulièrement II. Brewstcr, 
n'admettent que trois couleurs élémentaires: le rouge, le 
jaune et le Lieu. 



— 17 — 

Puisque les prismes décomposent la lumière blanche, 
une lentille, qui n'est autre chose qu'une réunion d« 
prismes, doit également décomposer les rayons lumi- 

gcs colorûes des objets d'où parlent ces rayons ; aussi, 
lorsqu'on regarde à travers une lunette non achromati- 
que, voit-on :e* cl j. : r.- lmrifo pur des couleurs irisées. 

23° Toutes les couleurs qui formcut un rayon de lu- 
mière blanche ne sont pas réfractées également par les 
lentilles, et, conséquemment, ne peuvent concourir au 
mûme foyer pour recomposer le rayon blanc, et non- 
seulement nous trouvons dans ee phénomène l'eïpl [ca- 
tion do l'irisation de l'image, mais encore celle du 
défaut de netteté qu'elle pjv!,-.:ij[e. I ! n «simple d'ia 

parfaitement comprendre ce qui précède. 

24» Soit IL (figure une lentille bi-convexe, et. 



HL, KL, îles rayon» de lumière blinirl 
composés de sept rayons colorés ayant • 
d:ce do réfraction ftifférent, et ne pou* 
réfractés vers un seul et même puiut: les 
seront refractOscn^h-ji rayons «ioleia en 
b r constitue l'aberration chromatique, et 
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]e diamètre est a b, placé au point de la réfraction 
moyenne, porte le nom de cercle de moindre aberration. 
Si l'on réfracte les rayons solaires au moyen de la len- 
tille et qu'on reçoive l'image sur un écran placé entre r 
et o, de manière a couper le cone L n fi L, le cercle 
lumineux formé sur le papier, Géra limité par un bord 
rouge, parce qu'il sera produit par une section du cOne 
L a fiL dont les rayons extérieurs L a L 6 sont rouges; 
si l'on porte l'écran au delà de o, le cercle lumineux 
sera bordé de violet, parce qu'il sora nue section du 
cûne r a b f, dont les rayons extérieurs sont violets. 
Pour éviter l'influence de l'aberration de sphéricité et 
rendre le phénomène de la coloration plus évident, 
on applique un disque opaque sur la partie centrale 
de la lentille, de manière a ne laisser passer les rayons 
que par le bord du verre. On voit donc qu'avec la len- 
tille convexe simple nous aurons une image violette du 
soleil en v, rouge en r, et, enfin, des images de toutes 
les couleurs du spectre, dans l'espace intermédiaire, 
par conséquent, l'image générale sera non-seulement 
confuse, mais revêtue de couleurs irisées. 

Je ne m'occuperai pas ici de.- moyens qu'on a mis en 
usage pourcombattre les aberrations .-pliérique et chro- 
matique; on on trouvera la description dans les ou- 
vrages spéciaux et dans mon Traité du Microscope. 



Nous pouvons actuellement comprendre les effets 
produits par tous les instruments dioptriques, mais, 
avant de passer aux applications de ces préceptes, je 
donnerai encore quelques indications sur les actions 
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chimiques et calorifiques du spectre solaire, ainsi que 
les moyens de trouver le foyer d'une lentille et de 
produire des images d'une grandeur déterminée. Ces 
renseignements pourront offrir de l'intérêt aux photo- 
graphes, et leur éviteront parfois de longs et fastidieux 
tâtonnements. 

— La température n'est point égale dans tous les point' 
du spectre solaire, ainsi qu'il est facile de s'en assurer 
en promenant la boule d'un thermomètre dans les ban- 
des de différentes couleurs. Le réservoir du thermomè- 
tre doit être très-petit et cylindrique, autrement on n'ob- 
tiendrait que des indications inexactes. Supposons, en 
effet, que le spectre soi! divisé en bandes égales, paral- 
lèles entre elles, et que la- température soit uniforme 
dans chaque bande et inégale dans les différentes ban- 
des ; si le réservoir du thermomètre dont on fait usage 
a un diamètre plus grand que la largeur d'une de ces 
divisions, l'instrument ne pourra donner que la tempé- 
rature moyenne des bandes devant lesquelles on le pré- 
sentera successivement, puisqu'il indiquera en m5me 
temps la température des deux bandes devant lesquelles 
il sera exposé. 11 faut donc, à l'exemple de sir Humphry 
Davy, se servir d'un thermomètre dont Je réservoir ait 
un diamètre un peu moindre que la largeur de la plus 
petite division colorée (1). 

(li Comme il i:-X presque impossible de limiter cioclemenl 
les différentes couleurs du spectre a meins d'avoir recours 
flui raies de Frauenholer, on devra placer le réservoir du 
thermomètre au milieu des blindes colorées. Lorsqu'on veut 
frire ces oipéricnces avec une grande cïoetilude, ou se sert 
de la pile ihermo-élcclriquc de Melloni. 
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Il résulte des expériences faites pur Herscbet, avee 
un thermomètre a air dont le réservoir n'avait [ns plus 
lin (1"> 002 ilr diamètre, que la température va eu aug- 
mentant, depuis l'extrémité violette du spectre jusqu'à 
son extrémité rouge. 

Le célèbre plivsicien rccimnut en même temps que le 
llnirnioiin'-;™ cuiitimiait à monter lorsqu'un le plaçait 
au delà du rouge, et il eu conclut qu'il existait dans la 

rij:":;iiîf. r i i ;lrs q'.ic k 1 ;: i;iy;.u.- : ruup.'s. Ajoutons, pour évi- 
ter les erreurs, que le point maximum de chaleur du 
spectre varie avec la substance dont est formé le prisme, 
ainsi que l'a démontré M. Seebeck. 



— L'action chimique des diverses couleurs du spec- 
tre solaire est d'un bien plus yrand intérêt encore pour 
le photographe, puisqu'elle lui fournit ies moyens d'e» 
jiliq'n'i' lit fiiîii'liti'' "il lit lenteur iut'i: lit [il idle se repro- 
duisent quelques ul.ijets ou certaines parties d'un même 

Scheele fut, si je ue me trompe, le premier a recon- 
naître que le chlorure d'argent noircissait davantage 
sous l'influence des rayons violets; puis Kitter décou- 
vritque cette sub.-tiiiico devenait encore plus noire au 
deli de l'extrémité violette du spectre, et que la teinte 
était d'autant plus faible qu'un se rapprochait de l'ex- 
trémité rouge. 

On comprendra luitioU'iiiint pourquoi le violet et le 
bleu impressionnent si rapidement les couches sensi- 
bles, taudis que le rouge agit avec lenteur sur les 
mêmes substances. 

Il ne sera peut-être pas inutile de rappeler ici cor- 
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taira résultais relatifs à la production des images colo- 
rées, et que II. £cebeck fui le premier à signaler. 

H l'on projette un spectre solaire sur une couche de 
clilorure d'arirenl , rclle-i'i TJVOiixl: :i une teinte Vaccin' 

dans la point occupé par les rayons les plus refraugi- 
blos. Les espaces tert, bleu et violtt viendront avec les 
mêmes teinte;*; le viulet sera tris étendu et l'imap;e 
phufc.'iénée te pruluiigcra bien au delà de lYxtivmilé 
i!u r c. L'uriiiip; donne !iu iblunira une teinte 

rmiise b:n;ne. ptiid vertu et enfui bien i'uiicé. Le rouge 
est presque mns action, niais il existe au delà un espace 
désigné i.jiii !e non: de gris Itiraiitlr, qui agit trés-éuer- 
gïquement. 

Une feuille ilo papier, préparée au chlorure d'argent 
et exposée à- in lumière dill'use niant d'être présentée 
au spectre solaire, est impressieiméi! i ur tues les rayuns 
colorés. 

L'action des corps diaphanes sur les rayons chimi- 
ques est fort i-ciiiavipinlile e'. mérite d'elle uientiouuée. 

Le verre blanc, le sel gemme, les verres bleus et \ io- 
Ifis ulfrent le maximum de perméabilité, taudis que le 
verre vert, lu mica vert, lu béryl janne, la luu riiialbic 
brune et verte, le verre muge, If.' verre jaune refurdeiu 
ou annihilent complètement !'ac:iun rhiiniinie. Il suffit 
do placer une lame de verre uu de mica vert foncé de- 
vant le chlorure d'argent, pour empêcher l'action de la 
lumière. 



saire de pouvoir calculer la longueur focale d'une len- 
tille ou d'un objectif, suit que l'on veuille disposer lu 
chambre noire pour des applications particulières, 
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soit que l'on ait à déterminer In longueur que doit avoir 
le tiroir de l'instrument ou la distance îl laquelle il faut 
placer l'objet pour obtenir une image d'une grandeur 
donnée. Les règles suivantes, dont l'application n'exige 
que des calculs fort simples, fourniront aux photogra- 
phes lû solution des problèmes qui pourraient les arrê- 
ter dans le cours de leur pratique. 

A. — LENTILLES PLAM- CONVEXES. 

1° Trouver le foyer principal (1). 

Si le eûtô convexe est exposé aux rayées, le foyer se 
trouvera à deux fois la distance du rayon de courbure, 
moins les deux tiers de l'épaisseur de la lentille. 

2' Si c'est le .côté plan qui regarde l'objet, le foyer 
sera éloigné de la surface du verre de deux fuis la lon- 
gueur du rayon. 

3° Trouver le foyir pour des rayons divergents. Di- 
visez le produit doublé de la dislance du point rayonnant 
par e rayon, par la différence entre cette distance et 
doux fois le rayon. 

au lieu de diviser par la différence, divisez par la 
somme de la distance du point rayonnant et du rayon 
multiplié par deux. 

Afin de faire mieux comprendre ces opérations, nous 
les ferons suivre de quelques exemples. Les a M I et 2 
n'ont pas besoin de démonstration. Tassons de suite 



(il Foyer des rajons parallèles. 
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Exemple n° 3. 
Distance du point 

rayonnant D — ta 

Rayon m R — — = h 

MX» - 3x0 

ÎÎO X » = 6W = « + * 

10 - B X S = M 

,6 + ï ~ longueur focale. 



Exemple i. 

I) = 30 
R — * 

30 X 8 = lit) 

ïiO X 1 = MO 

30 4- 8 x 2 = 16 

i + i- 0 
13 



~ « ~ ' + Ï3 

= longueur fociiln. 



Four l'usage ordinaire, on peul, sans inconvénient, 
négliger l'épaisseur de la lentille. 

1° Trouver le foyer pour tes rayons parallèles. 

Le foyer sera situé à une distance de la lentille égale 
au rayon. 

2° Trouver le foyer des rai/ons divergents. 

Multipliez la distance de l'objet eu verre par le rayon 
de courbure; divisez le produit par la différence entre 
cette mûme distance et le rayon. 

(1) Nous désignerons désormais par D la distance, et par H 
le rayon. 
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3° Trouver te foyer des rayons convergeais. 

Multipliez ladistance de l'omet parle rayon de cour- 
bure ; divisez le produit par la somme de la dislance el 
du rayon. 



ïi = longueur focale. 



Eiemple 11° 3. 

1) = 30 
n = 15 

30 = 13 + 150 450 _ .„ 

30 = 15 X « i5 

10 = lungucur focale. 

C. — LENTILLES BI-CONVEXES A COURBURES INÉGALES. 

1" Trouver le foyer des rayon! parallèles. 

Divisez le produit doublé des deux rayons l'un par 

2° Trouver le foyer des rayons divergents- 
Multipliez le produit doublé des rayons l'un par 
l'autre, par la dislance de l'objet, vous aurez ainsi 
le dividende. Prenez ensuite la différence entre le 
produit de la somme des rayons par la distance, et deux 
fuis le produit des rayons imùiplié.-i l'un par l'autre, ce 



_.i ; ii:u"J !:.■ C 



qui formera le diviseur. Le quotient sera In quantité 
cherchée. 

3° Trouver le foyer des rayons eonvergtnts. 

Suivez la mGme marcha que pour les rayons diver- 
gents; mais, nu lieu de prendre ladiifcrencB dos quan- 
tités énoncées dani le diviseur, prenez leur somme. 




Exemple n n 2. 

+ n = bo 

— K = 30 



1300 X î = 3000 

900000 = dividende. 
50 + 30 — 60 
80 X 300 = 11000 
(500 X S = 3000 
ïlOOO — 3000 — stooo 

SI000 = disïsr/iir. 



11) Noua daignerons le myoo le plus lon^ par + H cl le 
plus court par — R. 



- as - 

Les photographes ont souvent occasion de reproduire 
des gravures, des statues, des médaillons, etc., etc. 
sous des proportions déterminées. Afin de trouver la 
position relative de l'objet et de la glace dépolie, ils 
sont obligés de tâtonner longtemps, et parfois sans ob- 
tenir un bon résultat; cela n'a rien qui doive surpren- 
dre, car, d'uue part, si le foyer de leur objectif ne leur 
est pas connu, et, de l'autre, si le tirage de la chambre 
noire est trop court ou trop long, il leur sera fort 
souvent impossible d'atteindre le but qu'ils se proposent. 
Kn lisant les renseignements qui précèdent, ils auront 
appris à trouver le foyer de leurs lentilles, mais il faut 
encore qu'ils sachent déterminer théoriquement la dis- 
tance à laquelle un objet doit être placé pour donner 
une image d'une grandeur déterminée. 

Les régies que je vais esposer dans les paragraphes 
suivants leur en fourniront les moyens. 

Trouver, pour une lentille bi-convext à courbures 
(gales, la distance à laquelle un objet doit être placé 
pour que son image ait une grandeur déterminée. 

Désignons la grandeur de l'objet par O, celle de l'i- 
mage par I elle rayon par H. 

Additionnez la grandeur de l'objet et celle de son 
image; multipliez la somme par le rayonde courbure et 
divisez le produit par In grandeur de l'image. 

Supposons que 0 étant égal à 40, on veuille avoir 
une image égale a 10, le rayon de courbure de la len- 
tille étant égal à 10. 



0 = u 

1 = to 

H = 10 



Veut-on que l'Image soit de même grandeur que l'ob- 
jet? on procédera de la manière suivante : 



On voit que lu dislance est égaie à H x 2; il suffit 
donc de doubler le rayon pour avoir aussitôt la distance. 

Si l'on cherchait a produire une image plus grande 
que l'objet , il faudrait encore calculer de la même 
manière : 




Si la lentille, au lieu d'être bi-convese, est piano -con- 
vexe, on procédera de la même manière; mais la dis- 
tance de l'objet sera toujours le double do celle que 
donnerait une lentille de même rayon. 

Dans le cas où la distance do l'objet et la grandeur 
de l'image seraient connues, on trouverait le rayon de 
lalentille par l'opération suivante ; 



Multipliez la distance de l'objet par l'image cl divisez 
le produit par la somme de l'objet et de l'image. 



On a dû remarquer que la grandeur relative de \'db- 
jet et de l'imng-e c;-t déterminée par le rapport de leur 

;;mndeur quand les di: innées feront rfrnVs , et plus 
grande si elle se trouve plus près de la lentille que 
l'objet. 

lili bien; ekns le premier ras, c'est-à-dire quand 
l'objet est ]i".u~. loin de la lentille que l'iciaicon obtient 

l'efrot de ta e.hambn ol/ssure; n égalité de distance, 

c'est encore lu rlf.uiihrc obsfitrr; mais lorsiiie "dlije! se 
rapproche et que son image e.t plus jrriinrlc, c'est le 
mctitiscin'r. et enfin if mil rosropr soliiit'r, qv.nnà l'oiret 
rs! tellement rapproché du verre nue l'inmjrc se trouve 




CHARLES CHEVALIER 
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DU STÉRÉOSCOPE 



Si la photographie n'avait pas existé, le stéréoscope 
aurait-il eu le prodigieux succès qui ne fait que s'oe- 
croitre chaque jour? Nous ero3*ons ne pas trop nous 
avancer en répondant par la négative. — Tant que le 
merveilleux instrument inventé par M. Wheatstone fut 
employé a faire voir en relief des figures ■j<™» , ' ,I ' i, I 1Il; *. 
il était facile th- li'K ile.-Biin-i' d'upivs k's rifles indiquées 
par l'inventeur; mais aussitôt que l'on voulut faire ren- 
trer dans la domaine du stéréo;cope les reproductions 
des paysages et surtout des èlres animés, la main de 
l'homme devint impuissante. 

Comment, en effet, serait -il possible a l'artiste le 
plus habile, le plus patient, de reproduire un portrait 
ou un paysage sous doux aspects différents, mais avec 
les mêmes proportions, le même éclairage, la même 



(1 ) De or.fiii, lotidt, et rombi, Je Ttgardt. 



expression; en un mot, do représenter mathématique- 
ment la même chose vue Je deus points différents? Les 
essais tentés ûan- les premiers !em]i.-. de l'apparition du 
6fnv!.ii::'uiit; S'iiit ciifore lu p:ntr nous démontrer com- 
te stéréoscope est forcement tributaire de lu clinmbre 
noire, et si, par impos-ib'e, celle-ci vouait il d isj ta r;ii ; ro, 
le règne du stéréoscope serait terminé. 

dans lu pratique tic la photographie, l'une des plus 
grandes est In production lies [mages stéréoseopiqties; 
nous donnerons ici lu description des moyens les plus 
simples d'obtenir ces iuui^vs, et nous la 1er mis précéder 
de quelques explications théoriques. 

Le Stéréoscope uoUsTut voir eu relief des iuu^vs des- 
sinées sur un plan ; pourquoi et comment? 

Lovsqu'avec nos deux yen s nous regardons un objet 
saillant quelconque, nous l'enveloppons du regard; 
l'œil gauche voit toute la partie gauche et antérieure 
île cet obji't, et l'œil droit sa partie droite et encore sa 
face antérieure. LVmre-c:\j::Viiie:ddesi\n'o:is luiiiiueox 



dans ];i production rl-j j)l ;■" ii ■"■~n , ':i r visuel qui i 

si n:i s p rude i tes sur chaque d'il, nous ol connus lr 
lion du relief, parce que l'éducation de l'orge: 
raisonnement uo'is ont appris que las corps étai> 
lan's lorsqu'ils avaient une certaine épaisseur 
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d'autres termes, lorsqu'il* n'étaient pus contenus dans 
un seul et mémo plan. 

Si nous arrivons, par un artifice quelconque, i pro- 
duire sur les yens , nu moyen d'un dessin, le même ef- 
fet qu'ils éprouve»! lorsqu'ils regardent directement un 
objet saillant, In sensation sera la même et l'objet des- 
siné paraîtra ei 



il était situé à In dis- 
tance de la vision distincte, bien que réduit par l'effet 
de la perspective et de la chambre obscure, les yeux 
qui le regarderont sous-tendront toujours un angle de 
15°. Nous produisons cet clFct en adaptnnt ou stéréos- 
cope des verres eooveses qui nous font voir nettement 
et un peu nui pli liés des objets réduits par le dessin el 
placés il environ 15 centimètres de distance. 

Toutefois, il faut dire que l'effet produit par le sté- 
réoscope est toujours exagéré, surtout pour les objets 
é! oie-nés. P!:ir;ons devant les yens un cylindre tenu ver- 
ticalement à la [li.-tnncc de la vision distincte; les deux 
yeux verront en un-nic (em;i~, la face ar.iOvicure et une 

faillie, et. à oui.' certaine distance, tl!c sera nulle; parée 
que l'angle visuel diminue pro^ressivc-im'ut; c'est pré- 
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cisément ce qui ardre pour les plans reculés d'un pay- 
sage, dont, les détails nous semblent fondus dans une 
espèce île nuage où les reliefs ne sout pas appréciables. 
Le shiivosroiie, au rtmlrnire. nous fait voir le relier lit 
où nos jeux ne le disli liguent plus, et c'est peut-être 
celle imperfecliuii méii.e qui cntilribue le plus à l'effet 
si saisissant, mais souvent tii-s-fnux, lies images até- 
réoscopiques. 

Reprenons mainlennut noire eNphcutiou où nous l'a- 

La première indication remplie, voyous ce qu'il nous 

divins iiOcussiiirus ;i L'illusion sléréoscopique. 

Supposons que l'objet soit situé ;'i la dislance île la 
vision distincte; l'objectif de la chnmure noire devra 
prendre suer e-.-iveiueut hi position de cliaque œil el ve- 
nir se pincer aux deux extrémités d'une base de 10". 
Plus l'objet s'éloignera , plus il paraîtra réduit dans 
l'appareil, et plus la base devra s'agrandir pour sous- 
tendre un angle de 15°. Doue, à mesure que l'objet -era 
plus distant, les deux stations où l'on devra se placer 
pour faire les deux épreuves seront aussi plus distantes, 
et il sera facile de déterminer a l'avance les relations 
de réloig-ncment de l'objet et de la bn.se du triangle 
formé par l'objet et les deux stations de la chambre 
obscure. 

(Jn a beaucoup disserta, tout ivcririnient encore, sur 

pulémiqui" iiniis a paru Ix'àiiruup munis propre à éluci- 
der la question qu'à Lur. uyer les photographes. 

Au lieu d'ergoter et de se décocher une foule de gen- 
tillesses sur des mots plus ou moins mal compris de 
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port et d'autre, on aurait api plus sagement en es po- 
sant brièvement les causes du phénomène et les mojens 
d'opérer avec succès. 

Supposons que la tête de l'homme soit dilatable, eu 
sorte que la position des jeux puisse varier à volonté ; 
toutes les fois qu'il s'agira de voir un objet en relief si- 
tué à. la distance delà vision distincte, l'écart ement ordi- 
naire des deux organes visuels sera suffisant, mais, 
aussilùt qui: cet h'i'hiidiitiLi lie nous, il nous fau- 

conserver la même sensation de relief, et il en résultera 
que, pour des corps très-éloignés, cet écarlement pren- 
dra des proponions considérables. La sensation que 
nous éprouverons sera fausse dans ce cas ; mais, encore 
une fois, c'est cotte fausse sensation que nous donnent 
les imn<™ stèrroscopirjues, tcKes qu'un les fuit jrénéra- 

1 entent aujourd'hui. 

Nous avons bien un moyeu de remédier a l'inamovi- 
bilité des orbites, en nous plaçant tantôt a droite, tantôt 
à gauche de l'objet que nous examinons; mais l'effet de 
la perspective, la dégradation des plans, s'opposent à 
e que nous obtenions île ces déplacements l'effet que 
nous cherchons, et cela est vraiment heureux, car nous 
y perdrions toute l'harmonie que présente un beau pay- 
sage, les admirables effets des vaporeux lointains, pour 
ne voir, en définitive, que de sèches découpures com- 
parables, lout au plus, a de mauvaises décorations 
théâtrales . 

S'est-co pas la l'effet que produisent les images slé- 
réoscopiques sur l'observateur judicieux et à l'abri de 
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celte première surprise prtnluiie riir les sons [ibusés"? 
Toutes les vues exécutées en plein soleil, — ce qui con- 
tribue considérablement it îiiiguieiitei' la séelieresse lies 
images fournies par la chambre noire, — ne somblcnl- 
clii's pus funni'i.'.' lin bandes de earlu;i dennipées, dispo- 
sées- les unes ;i la suite des autres, et éclairées par des 
qniaqnets placés dans la coulisse 1 * 

Reconnaissons pouriam qae ce:;e dureté d'aspect est 
moins sensible pour les plâtres, bas-reliefs et statues, 
par la rai-on même que l'image se rapproche d «van: aire 
de ce que nous foyons naturellement , puisque noua 
pouvons nous placer auprès de ces objets pour les exa- 
miner. 

Suivant nous, il faudrait que l'artiste chargé de faire 
une image stéré.oscopiqne, observant les lois de la pers- 
pective, ne fit usage de l'angle do lô° que pour les ob- 
jets placés sur le premier plan du tableau, et s'abstînt 
surtout de cet éclairage insupportable dont le bon goût 
et les organes délirais >um éjialen;ent blessés. 

Ceci posé, passons au procédé opératoire qui présen- 
tera quelques diflerenees suivant qu'un reproduira des 
objets rapprochés tels qu'une personne, des médaillons, 
groupes tiuïijVfs d'arls, stotuottes, etc. , ou des objets 
éloignés, comme un monument, un pnysage. 

dons une chambre ou mieux dans un atelier, et l'on 
peut arriverait même résultat eu déplueaut la chambre 
noire ou en fahnnt pivoter l'objet sur lui-même. Dans 
le second, l'objet est furcénu'n'. immobile, et le déplace- 
ment du l'appareil est le seul moyen auquel on puisse 

Nous nuu* occuperons d"uburd de; épreuves sléréos- 
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copiques faites dans un atelier; mais, avant d'entrer 
dans le détail des opérations, il est indispensable de dire 
quelques mots sur la nature des objectifs qui convien- 
nent le mieux dans ce cas. 

Pour les portraits, on fait presque toujours usage 
d'un objectif ;i court foyer, parce qu'il importe surtout 
de ne pas fatiguer le modèle et de saisir l'expression de 
la physionomie avant qu'elle ait été modifiée parla con- 
tention d'une pose trop prolongée, et l'on comprend que 
pour faire les deux épreuves absolument nécessaires à 
toute illusion stéréoseopiquc, ou devra tenir le sujet 
dans l'immobilité pendant un temps double de celui que 
nécessite la production d'un portrait ordinaire. Toute- 
fois, il ne faut pas oublier que les objectifs a court foyer 
ont le grave inconvénient de déformer les objets et de 
ne donner une nelteté parfaite que dans certains points 
de l'Image; ces défauts sont rendus plus frappauts en- 
core par l'effet stéréoscopiqiie ; aussi, lorsque l'objet à 
reproduire présente de fortes saillies, prennent-elles 
dans le stéréoscope des proportions tellement exagérée; 
que l'œil éprouve une sensation des plus pénibles a l'as- 
pect de ces déformations grotesques. 

M. Claudet a été tellement frappé des inconvénients 
attachés à l'emploi de ces appareils rapides, qu'il re- 
commande, il est vrai, dans une de ses dernières publi- 
cations, l'usage des objectifs à longs foyers, et dit 
formellement qu'un atelier de photographie doit avoir 
au moins 13 mèires de long. Cette opinion est la nôtre 
depuis longtemps, et la rapidité d'exécution que nous 
fournissent aujourd'hui les procédés photographiques 
n'ont pu que -la fortifier. Un objectif <) long foyer devra 
donc être prifhi toutes les fois qu'on voudra produire 



des images régulière!; mais nous conviendrons aussi 
de l'indispensable nécessité où l'on se trouve parfois de 
faire usage d'un appareil a Foyer court. 

Nous avons dit plus haut que, pour faire des épreu- 
ves stéréoscopiques dans un intérieur, on pourrait 
avoir recours à deui moyens : 

1° La chambre noire restant immobile, on fait pi- 
voter le modèle sur lui-même; 

2° L'objet étant immobile, on déplace la chambre 
noir». 

Premier procédé. — On fait construire une plate- 
forme à pivot, assez grande pour que le modèle puisse 
s'y placer commodément. Sur cotte plate-formo est 
tracé un angle de 15° dont le sommet correspond il 
l'aie du pivot. Une ligno tracée sur le sol, ou un cor- 
don tendu entre cet axe et le centre du pied de la cham- 
bre noire,sart eu même temps derepéreàla plate-forme 
et h régler ta position de l'objectif, dont l'axe doit être 
toujours parallèle h ce cordeau. 

Un des cOtés de l'angle placé sur la plate-forme étant 
placé dans le prolongement du cordeau, donnez au mo- 
dèle In pose convenable et faites la première épreuve; 
aussitôt qu'elle est terminée, tournes la plate-forme 
jusqu'à ce que l'autre coté de l'angle se trouve dans 
le prolongement de la corde, et de suite prenei la se- 
conde image. 

Celte manière d'opéreraun grave inconvénient; car, 
en faisant pivoter l'objet sur lui-même, les ombres 
changent de place et ne sont pas similaires dans lea 
deux épreuves : il faut donc acceptai cette méthode 
seulement comme démonstration afc préférer le procédé 



Deuxième procédé. — Dans une planchette d'environ 
un mètre de long, faites pratiquer une o-m erlure longi- 
tudinale de 0 m. 80 et d'environ (I m. 01 de large, suffi- 
sante enfin pour qu'un boulon il tige filetée puisse la 
parcourir aisément sans toutefois y avoir trop de jeu. 
Cclic planchette doit être fixée sur le pied delà chambre 
obscure, nu moyen de deux petites presses. 

Un trou pratiqué dans le prolongement postérieur de 
la chambre obscure, reçoit le boulon à tige filetée dont 
nous avons di jà ptu li ; , en suvV que, ce boulon étant placé 
dans la fente de la planchette et maintenu au-dessous 
au moyen d'un éorou à oreiller, on peut promener la 
chambre obscure d'un bout a l'autre de la planchette, lu 
faire pivoter sur le boulon cl la fixer eu un point déter- 
miné. 

Lorsque le siège qui doit recevoir le modèle est con- 
venablement placé, et que le pied est situé en face ot il 
la distance nécessitée par la grandeur de l'image, on 
fixe par le milieu de sa longueur une Scelle au centre 
du siège, puis à l'aide d'un rapporteur ou d'uu calibre 
taillé a cet effet, on figure avec les deux bouts de la 
ficelle un angle de 15° que l'on prolonge jusqu'à la rai- 
nure de la planchette, sur laquelle on trace à la craio les 
prolongements des cûtés de l'angle. 

Il est important que les deux stations de la chambre 
obscure soient à la même distance du modèle, afin que 
les images aient les mêmes dimensions, sans quoi elles 
ne pourraient se superposer exactement. Mais on conçoit 
que ceci n'offre aucune difficulté, puisqu'il suffit de don- 
ner aux deux bouts du cordeau la même longueur du 
sommet de l'angle à sa base. D'ailleurs, il est toujours 
facile de mesurer au compas, sur la glace dépolie, une 



même partie des images pour arriver à une égalité par- 
faite. 

Celle opération terminée, on amène successivement 
la chambre noire sur les deux traits en nyant soin de 
la faire pivoter, en sorte que ces derniers soient compris 
dans un plan qui, du centre de l'objectif, tomberait sur 
le boulon postérieur, ce qu'il est futile d'obtenir en fai- 
sant un repère sur iecùté inférieur de la paroi antérieure 
de la chambre noire. 

Pour éviter la plus grande partie de ces opérations 
préparatoires, il suffit, après que les distances ont été 
déterminées par une première expérience, de tracer sur 
le sul les positions exactes du siège et du pied, pour les 
retrouver de suite chaque fois qu'on voudra opérer dans 
les mêmes conditions; mais quand il faut varier les di- 
mensions des images, il devient indispensable de pren- 
dre de nouvelles mesures ou alors de dresser expéri- 
mentalement une table des rapports qui doivent exister 
entre les distances du sujet à la chambre obscure et les 
longueurs des bases. Quoique celte détermination n'offre 
aucune difficulté, nous en éviterons la peine à nos lec- 
teurs en plaçant a la fin de ce chapitre une tuble des 
distances et des ba.ses depuis 1 jusqu'à 3 mètres. 

Actuellement, il ne reste plus qu'a pincer ie modèle 
sans déranger la position du siège et à faire les deux 
épreuves, l'une sur le côté droit, l'autre sur le c8té gau- 
che de l'angle!, après avoir fixé la chambre noire dans 
chacune de ces positions, a l'aide de l'éerou placé sous la 

Quelques opérateurs se servent de deux chambres 
noires de jiiOme foyer, fixées nus deux extrémités de 
la bt\<c et avec lesquelles on fait en même temps les 



ileux épreuves ; bien que celle manière d'agir abrège 
l'opération de moitié et permette d'obtenir les épreuves 
dans les mêmes conditions d'éclairage, il est cependant 
si difficile de préparer deux surfaces impressionnables 
parfaitement identiques, sans compter le surcroît de dé- 
pense occasionné par l'achat de deux appareils, que l'on 
a souvent renoncé à ce mode opératoire pour n'employer 
qu'une seule chambre munie d'un chiissis à coulisse dont 
nous allons donner la description. 

Ce châssis, fixé à une planchette que l'on peut adap- 
ter aux chilssis ordinaires, est disposée de manière à 
donner aux deux épreuves l'écartemeot qui doit exister 
entre elles, et, comme elles sont obtenues sur une seule 
et même surface impressionnable, l'action lumineuse a 
lieu dans les mêmes conditions pour les deux images, 
et il en résulte que l'illusion stéréoscopique est plus par- 
faite. 

Le mécanisme de ce chilssis est fort simple. La partie 
qui reçoit la plaque préparée est percée de trois ouver- 
tures. Dans la première est enchâssée une glace dépo- 
lie qui sert à mettre nu point; les deui autres corres- 
pondent a la plaque. Le plus fréquemment, ces deu> 
liiT'i.i'res ;ont <-■ nf'iudufis en une seule, doot lendeux 
inuitiéH, prunes par une planchette a coulisse, se 
présentent fii?CM-ivcii'.cr.t derr - -o lobcc:if. l"n re- 
sort à cliquet détermine la position de la glace dépnlie 
et des deu» moitiés de la plaque préparée. 

Pour faire usage de ce coSseis, la chambre noire 
étant fixée à la première station , il faut mettre au 
point sur la glace dépolie, puis faire glisser le porte- 
plaque jusqu'à ce qua la première ouverture se présente 
derrière l'objectif, tirer la planchette obturatrice et at- 
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rendre ki temps nécessaire il la prod action île l'épreuve: 
on ferme alors la planchette, et, plaçant la chambre 
noire il la seconde siation, on fait avancer la seconde 
ouverture, que l'on démasque aussitôt pour faire la se- 
conda épreuve; enfin, après avoir fermé complètement 
la planchette, on enlève le châssis et l'on procède au 
développement des images. 

Il nous reste peu de choses a dire maintenant de la 
reproduction stéréos topique des paysages et des monu- 
ments. En effet, la seule différence importante que nous 
ayons, i'isignaler est relative au déplacement de ln cham- 
bre noire, qui ne peut plus se faire comme dans le 
cas précédent. Ici, la chambre doit être fixée solidement 
sur le pied, c'est ce dernier que l'on déplace. Il faut 
donc qu'il soit disposé de telle façon que ses branches 
puissent être, autant que possible, maintenues dans la 
nu'me position pour les deux stations. Nous avons dit i 
— autant que possible, — et celte réticencu est pru- 
dente, car les inégalités du sol no permettent pas tou- 
jours déplacer la planchette du pied liien horizontale 
en conservant la mémo disposition de ses branches. 

Il est encore un point que nous devons signaler a 
l'attention de nos lecteurs. Bans un atelier, il est très- 
facile, comme nous l'avons vu, de vérifier l'égalité de 
la distance des deux stations a l'objet au moyen des 
longueurs du cordeau ; mais, en campagne, il n'en 
est plus de même : et puis on n'est plus silr d'a- 
vance que les deux images coïncideront parfaitement 
et pourront bien se superposer. Il est un moyen fort 
simple de procéder a cette vérification. Tracez au mi- 
lieu de la glace dépolie une ligne verticale coupée per- 
pendiculairement de traits horizontaux., et à la première 
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station, faites coïncider avec elle une ligne verticale de 
l'image ; il est évident que si, ù la seconde station, la 
coïncidence entre les même objets existe toujours, et 
que les extrémités d'un objet quelconque se trouvent 
correspondre aux mêmes traits horizontaux que dans la 
première expérience, vous aurez la certitude que le 
pied est convenablement placé, quant à l'horizontalité 
de l'élévation. On vérifie l'égalité de distance des deux 
stations avec la même facilite, soit au moyen de3 traita 
horizontaux de la glace dépolie, soit en mesurant an 
compas un seul et même objet, tnnt en hauteur qu'en 
largeur. 

Au lieu de se borner a tracer sur la glace dépolie une 
ligne verticale coupée de traits horizontaux , il serait 
peut-être préférable de la couvrir de carreaux d'un 
centimètre de côté ; on éviterait ainsi l'emploi du com- 
pas, et, en fait de bagage photographique, les suppres- 
sions, quelque minimes qu'elles soient, ne sont jamais h 
dédaigner. 

Pour la détermination du rapport des distances aux 
bases, il est évident que, dans la plupart des cas, cher- 
cher à l'opérer mètriquement serait folie ; l'habitude et 
plusieurs expériences pourront seules être consuliées; 
mais que nos lecteurs se rassurent, ils ne tarderont pes 
à reconnaître combien plus souvent on exagère l'effet 
stéréoscopique qu'an ne tombe dans l'excès contraire, 
ainsi qu'ils ont pu le prévoir eu lisant ce que nous 
avons dit précédemment. 

L'appareil que l'on emploie le plus généralement 
aujourd'hui est le stéréoscope réfracteur du D' Breve- 
ter; mais il ne faut pas oublier que le premier instru- 
ment destiné à faire voir des dessins en relief fut 
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inventé par M. Wheatstone, dont te nom se rattache il 
tant d'importantes découverte*. Noua avons construit 
dès l'origine un grand stéréoscope d'après un modèle 
qu'un ami de M. Wheatstone (M. Pim) n bien voulu 
nous confier, et nous devons constater la merveilleux 
illusion produite par de grandes épreuves placées dans 

Nous terminons ici la description assez longue déjà 
des procédés qui font le sujet de ce chapitre. Il nous eût 
été facile d'en doubler l'étendue en y donnant place a 
tous les moyens ou appareils imaginés par plusieurs 
photographes; mais nous avons préféré décrire simple- 
ment les procédés que nous employons d'habitude et dont 
l'efficacité a été démontrée par notrepropre expérience; 
d'ailleurs, il eût été pour le moins singulier qu'un cha- 
pitre où nous recommandons si souvent de se tenir en 
garde contre l'exagération, ne fût pas, du moins sous 
le rapport do la longueur, h l'abri du mémo reproche. 
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LETTRE 

DE M. A. CIVULE 

PROCÉDÉ 

SUR PAPIER SEC 



PROCÉDÉ SUR PAPIER SEC 

DE H. A. G1VIALE. 



1. tlvlalc h m. ChnrlcH-Chc.nlirr. 



Le procédé que je vous communique avec leplus grand 
plaisir n'est point inventé par moi, j'ai seulement cher- 
ché dans les différents procédés existants, une combi- 
naison qui me rapprochât le plus possible du uut que 
l'on doit seproposer dans la reproduction d'un paysage, 
l'observation des différents p^nc, !» tiiie.-.-e dans les dé- 
tails sans dureté, et un temps de pose modéré. Les cli- 
chés sur papier ciré sec, m'ont toujours paru remplir le 
mieux les deux premières conditions ; j'ai donc cherché 
à donner au papier ciré plus de rapidité en lui conser- 
vant ses autres qualités. Je vbÏs vous exposer la marche 
que j'ai suivie, la composition des bains dont je me suis 
servi, et les différentes remarques que j'ai pu faire dans 
mes opérations. 



Épreuves négatives — Chou du papier. 

Le papier saie négatif, du pnids de sept kilogrammes 
la rame, en rejetant les feuilles qui présentent un grand 
nombre de points transparents, paraît être le moins 
mauvais. Ce choix une fois fait, il faut couper les feuil- 
les de manière à avoir de tous côtés un centimètre i un 
cenlimetre et demi de marge. 

ClEtAÛE ET DÛCIRAGB DU PAPIBft. 

Le cirage se fait it la manière ordinaire:; c'eet-iv-dire 
que l'on étend l'une après l'autre les feuilles de papier 
négatif sur un bassin de cire vierge, maintenu en fu- 
sion par une bassine inférieure remplie à moitié d'eau 
bouillante, et l'on ronge avec soin dans un carton les 
feuilles contenant un excès de cire. 

Le décirage s'opère en plaçant une feuille cirée entre 
deus feuilles de papier buvard; sur ce buvard on pro- 
mène d'un mouvement lent, mais continu, un fer modé- 
rément chnud; on remplace le premier buvard par un 
deuxième, un troisième, etc. , jusqu'à ce que la feuille 
décirée présente un aspect mat el uniforme ; on devra 
rejeter toute feuille fortement froissée par le fer. Les 
feuilles convenablement décirées doiveut «re rangées 
avec soin dans un cavton jusqu'au moment de s'en 

Le décirage doit s'opérer sur un matelas de papier' 
assez épais , et le meilleur fer à employer pour cette 
opération, est un fer creux contenant une plaque de 
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fonte chauffée au feu; une deuxième plaque est au feu 
pendant que la première, placée dans le fer, lui donne 
la chaleur nécessaire; de cette manière, le fer ne se 
salit pas au contact du charbon et le décirage peut se 
continuer sans interruption. 

Le décirage, quelque soin qu'on y apporte, répartit 
inégalement la. cire dans la pille du papier ; pour remé- 
dier à cet inconvénient et donner en munie temps plus 
de rapidité au papier ciré, on plonge les feuilles dans 
un bain de céroléine iodurée 

La céroléine se prépare de la manière ia plus simple : 
il suffitde faire dissoudre an bain-marie 10 grammes 
de cire vierge dans!, 000 gramme* d'alcool à 40 degrés, 
de laisser reposer vingt-quatre heures, puis de filtrer. 
La partie liquide est la céroléine employée pour le bain 
d'iodure: 

Le» 1,000 grammes d'alcool ont donné environ 950 
grammes de céroléine. 



e bain de étro- 



it — d'Inlursde poliillum. j ( 

Cette quantité d'iodure de pot 
de potassium est nécessaire pour 
léine reste toujours ù l'état de 

Au moment de s'en servir, on filtre ce bain dans une 
cuvette de porcelaine, et l'on doit avoir une quantité de 
liquida assez abondante pour que les feuilles qui doi- 
vent être iodurées soient complètement immergées 
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Pour le papier devant donner ries images de 37/27, 
il faut un bain de 1 ,500 grammes pai quarante feuilles. 
Ce bain sert jusqu'à épuisement. 

Les feuilles mut plonjréiN l'une après l'autre dans le 
liquide en ùvilniit les bulles d'air. Il suffit, du reste, de 
soulever la feuille pour les faire disparaître, des qu'il 
s'en est formé ; une courte agitation de la cuvette suffit 
pour plonger la feuille entièrement dans le liquide. 

J'indiquerai ici une précaution que j'observe pour 
tous mes bains. Avant de mettre le papier négatif ou 
positif en contacl avec 1© liquide, je promené une bande 
de papier di: soie à lu surface putii' enlever Imites les 
impuretés ou réductions qui pourraient exister, et cm 
s'applique aux bains il'ioilure, rie nitrate d'argent né- 
gatif ou positif, d'acide gallique additionné de nitrate 
d'argent, d'iijposulfite de soude négatif ou positif. 

Les feuilles ayant été plongées une à une dans le 
bain de céroléim: indurée, doivent y rester jusqu'il ce 
qu'elles aient pris une teinte brune tirant sur le rouge, 
qui viendra plus ou moins rapidement suivant l'ancien- 
neté du bain. Le temps d'immersion des feuilles pourra 
varier de une heure à deux lieures. 

Quelque temps avant de retirer les feuilles, on re- 
tourne tout le paquet dans la cuvette a l'aide de pinces 
en corne jl), de manière a ce que la fouille la première 
plongée dans le liquide se présente la première peur 
être retirée. 

Les feuilles Bout retirées du bain d'iodure une à une 
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et suspendues à une corde légèrement tendue par des 
pinces en bois (1), préférables aux épingles, surtout 
pour les feuilles d'assez grondes dimensions. Pour faci- 
liter l'écoulement du liquide, on met ;ï l'angle inférieur 
de chaque feuille uu petit morceau de papier de soie. 
Au bout d'une heure de suspension, les feuilles sont 
Bêches et prf'les à être placées une il une entre les feuil- 
les de papier blanc ou de buvard d'un cahier relié 
spécial. Ce papier se conserve iris-bien, el a donné, 
au bout d'un an de préparation, de très-bons ré- 
une cliambre obscure, à la clarté d'une bougie ou d'une 
lampe renfermée dans une lanterne à verre jaune 

Bain sensibilisateur. 



Pour avoir des négatifs d'une grande finesse, il vaut 
mieux sensibiliser le papier le matin même du jour où 
l'on doit opérer ; on peut tout au plus se permettre de 
faire cette opération la veille au soir. Le papier préparé 
depuis deux jours donne souvent des épreuves d'un 
aspect légèrement grenu et les tons noirs prennent une 
teinte rougeàuv. Lu coiiipoii'.iun ùa bain sensibilisateur 
est la suivante : 



II) Ces pinça !n nois se Ireuimt dans le cemmaree, nuis illei M 
scrreiil pis suffiiammim II feuille. Aussi tsl-il nétisnire, mot ils 
l'in «rrrir, .l'enrouler lulour do rliocune d'elles un bracelel en caout- 
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1,000 gramme > eau dislilltc, 

ea — ni mie d'argent fondn, 
n — nllrnto Je line cristilliii!, 
30 — acide icAIqsa tris u II il alil f. 

Dans r>00 grammes d'eau distillée on fait dissoudre 
les GO grammes de nitrate d'argent fondu ; dans les 
autres 500 grammes d'eau distillée les 24 grammes de 

On mêle les deux solutions et on verse dans le mé- 
lange les 30 grammes d'acide acétique ; on filtre le 
bain au moment de s'en servir, et il peut suffire à cin- 
quante épreuves 37/27, en ayant soin d'ajouter 8 gram- 
mes de nitrate d'argent fondu chaque fois qu'on a 
préparé dix feuilles. 

Quand on a sensibilisé cinquante feuilles, on prépare 
une fraction du bain n° 2, qui remplace la quantité de 
liquide perdu, et on l'ajoute ii l'ancien bain, qui sert alors 
à préparer cinquante antres feuilles, en avant toujours 
soin de mettre dans le bain 8 grammes de nitrate d'ar- 
gent fondu par chaque féric di;ilix fiiiiilipsiiciisibLiiws. 

Après avoir ainsi préparé cent feuilles 37/27, il vaut 
mieux faire un bain n° 2 entièrement neuf; on peut, 
bien entendu, retirer l'argent du vieux bain. 

On ne plonge qu'une feuille b. la fuis dans le bain 
n° 2, et quand la teinte brune tirant sur le rouge a en- 
tièrement disparu pour faire place à une teinte uniforme 
d'un jaune paille, qui fait paraître a la lumière d'une 
bougie la feuille complètement blanche, on plong-e cette 
iVuii:^ dans une cuvette d'eau distillée qui reçoit 



lement toutes les outres feuilles a mesure qu'elles ont 
été sensibilisées. 

Cette première eau île lavage doit être conservée pour 
être ajoutée en petite quantité au tain d'acide gallique. 

On fait un deuxième, un troisième et un quatrième 
lavage des feuilles en changeant l'eau chaque fois. Ces 
opérations durent trente à quarante minutes, pour 
quatre ou cinq feuilles, et !'ou peut alors considérer k 
papier négatif comme étant entièrement débarrassé de 
tout sel nuisible; les lavages pourraient, du reste, être 
prolongé! >aus inruavéuîeut, puisque l'iodure d'argent 
qui s'est f:irinf dans la feuille est ruaiplèlement inso- 
luble dans l'eau 

Pour sécber le papier sensibilité, on éponge chaque 
fruilie daos trois feuilles de papier buvard successive- 
ment. L'opéra'ion se fait de la manière cubante :on 

;>r. :i i lu pri-miirr fttulle iri-sibiiiift . ni; | rlv awr. 
!es pinces de la -uwriy <l'.r..< ur.f ;.rci;.:.Te fcuii'.o dtuV.e 
de buvard, on l'éponge; puis, toujours avec les pinces, 
on la fait passer dans une deuxième, une troisième feuille 
' de buvard, et, enfin, dans le portefeuille préservateur. 
On jette la première feuille de buvard trop imbibée 
d'eau, et on fait passer la deuxième feuille sensibilisée 
dans la deuxième feuille de buvard, dans la troisième 
de la première opération, dans une feuille de buvard 
neuf, et, enfin, dans le portefeuille; ainsi de suite pour 

a six. feuilles sensibilisées, on a besoin pour les sécher 
de huit feuilles doubles de buvard. Le papier négatif 
reste dans le portefeuille préservateur jusqu'au moment 
■ où il est placé dans les châssis. 

Je ne me sers pour prendre des v ues que du châssis 



en carton de M. Charle.s-rhevaiier. châssis que je trouve 

cause de ta grande légèreté qui rend très-facile le trans- 
port de sept a Luit châssis. 

Il faut couper la feuille sensibilisée ù l a grandeur con- 
venable et la fixer ans quatre angles et au milieu de la 
bande supérieure par nu peu de i:ire vierpe sur le car- 
ton intérieur du chéris ; un ferme le châssis, nu le place 
dans sa boîte et on est prêt à prendre des vues (1). 

Choix du paysage. 

Le choix de la vue ù prendre est à la fois la chose 
principale ef celle qui offre le plus de difficultés; mais il 
n'est pas possible île donner (['autres imitations que 
celles qui sont fournies par les règles de la composition 
dans :e paysage ; ou peut ee;ieuila!il aiimellre, je crois, 
d'une manière générale comme principe, qu'on doit re- 
chercher autant que possible les oppositions vigoureuses 
d'ombre et do lumière qui ôtont à l'épreuve ce ton uni- 
forme résultai]' d'une lumière répandue à peu près éga- 
lement sur les dilt'érenls objets; on obi ion l ruuvent ce 
résultat en prenant le pnvsage éclairé soit à droite, soit 
a gauebe, et quelquefois avec le soleil devant soi; mais 
dans eu dernier cas l'emploi du cône eu avant de l'ob- 
jectif, emploi toujours utile, devient indispensable pour 
n'avoir pas les ravons solaires dans l'objectif. 

Le chois du paysage a nue importance lelle, qu'une 
épreuve médiocrement réussie (sous ic rapport pboto- 
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graphique) d'une vue bien choisie produit toujours un 
bon effet, tandis qu'une, épreuve d'un:! très-bonne réus- 
site [ihn!o;riïiph:[jiie, prinluil un elFeE méfi wcru *i le choix 
du paysage n'a pas été bon. 

Temps de pose. 

Le papier préparé par les procèdes indiqués donne, 
pendant les mois de juin, juillet, nmlf et ^plc-mbre, de 
bibles variations dans le temps de pose. Ainsi, par un 

et quatre heures du soir;aubord de in mer ou sur des 
montagnes il 2,100 mètres environ au-dessus du ni- 
veau de la mer, le ti'rnp- lin jnisn a varié pour un appa- 
reil 27/21 de M. Charles-Chevalier de six à donne, mi- 
nutes et presque tuiijmirs il: huit ii ilix minutes. Pour 
i:n appareil 37.'27 priant bufm dos atLïLier.-i de JI.CliiiiU'.H- 
Chevalier, le temps de pose a varié de quinze minutes 
;i vin^-t minutes, et a été presque toujours de di\-.-e;>l il 
tiix-hiiit minutes. Je me sers toujours de l'obje^il' ;'i 
verres combinés pour paysages avec le plus petit dia- 
phragme, c'est-à-dire un diaphragme d'une ouverture 
de 15 mill. pour 27/21, ou 37/27. 

Ces indications n'ont rien d'absolu, mais chaque 
opérateur, en étudiant son appareil, pourra en trouver 
d'analogues dans des limites aussi restreintes. 

Apparition de l image. 

On fait dissoudre h chaud, dans une petite quantité 



DigitizGd by Google 



d'eau distillée, 3 grammes et demi d'acide gallique, et 
on étend la solution d'eau distillée froide do manière à 
avoir lo bain suivant : 

BilN n° 3. 



9 gr. 9 décig. acide gilllque. 

La solution étant froide, on en verse dans une cuvette 
très-propre [I) la quantité nécessaire à un bain assez 
abondant pour immerger complètement et facilement 
l'épreuve négative. 

Ce bain est additionne d'une faible quantité d'eau de 
lavage. On enlève a l'aide d'une bande de papier de 
soie les réductions qui ont pu se produire a la surface et 
on étend sur ce bain l'épreuve négative eu ayant soin 
d'éviter les bulles d'uir ; on agita la cuvette pour faire 
rapidement plonger l'épreuve, on retourne celle-ci (2] 
pour faire disparaître les bulles qui pourraient exister, 
et on surveille le développement de l'image. 

(1) On ne umtll trnp insister mr la proprcW ibiotus du cuiette» qui 

liant lia s'en sertir. SI 11 CWMU n'en pu parfaitement propre, l'acide 
gallique ne larde pu i m troubler, a noircir, et IVprtuYe H courra do 

(2) On peut, quand Imposition n'a pu #!■} auHUanie, ic-rser datll 1g 
bain d'acide Ballinuo, atont d'y mctlro l'eau de laraje, une petite quin- 
tiul d'eau distilles contenant 30 jrimnies de lucre ordinaire), et l'eu ob- 
tient ainsi une opreuic rigoureuse tout en conservant la parfaite pureté 



Si le temps de la pose a été convenable, l'Image ap- 
paraît avec un Ion roux, qui se fonce et passe graduelle- 
ment au noir; les blancs doivent se montrer et se 
conserver très-purs vus par transparence ; on arrête 
l'opération quand l'épreuve, Iris-vigoureuse de ton, 
donne tous les détails que l'on pouvait espérer; si on 
voyait auparavant les blancs se ternir et l'épreuve com- 
mencer îi devenir grenue, il faudrait immédiatement 
transporter la feuille dans une cuvette d'eau ordinaire 
et la laver, caria prolongation de son séjour dans l'acide 
galliquc la rendrait tout à fait mauvaise. 

L'épreuve, en sortant de l'acide gallique, est plongée 
dans une cuvette d'eau ordinaire, et, avec un pinceauqui 
ne sert qu'à, cet usage, on frotte le papier sur ses deux 
faces pour enlever les réductions qui pourraient y adhé- 
rer faiblement. 

On fait subir à l'épreuve trois lavages au moins, puis 
on la plonge dons un bain abondant d'eau ordinaire où 
viennent successivement prendre place Iesaulrus Lpr-. n- 
ves jusqu'au moment du fixage. 

On peut employer, quand on est pressé, un fixage 
provisoire qui n'offre aucun inconvénient et permet 
d'attendre quinze jours, et même un temps beaucoup 
plus considérable, un fixage définitif, pourvu toute- 
fois que les épreuves soient conservées à, l'abri de la 
lumière. 

Fixage provisoire. 
On fait dissoudre, dans de l'eau ordinaire, chauffée 
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environ il 40°, 25 grammes d'iiyposulfltc de soude par 
1 00 grammes d'ean. 

On plonge les éprouves une à uno dans ce bain en 
évitant les bulles d'air; on les y laisse séjourner dll 
ir, in il tes. on les lave à deux ou trois eaux, ou les sèche 
et on les conserve a l'abri de la lumièredu jour jusqu'au 
fixage définitif. 

BiiN s* 4. 
Fixage définitif. 



Pi les éprouves font sénliées, on les plonge une & une 
d'abord dans une cuvette d'eau, pois dans le bain d'hy- 
posulfite, l'image en dessous, en ayant soin d'éviter les 
bulles; on retourna chaque feuille après l'avoir plongée, 
on l'examine et on la replace dans sa première position; 
on traite de même la deuxième, la troisième épreu- 
ve, etc. 

Il faut éviler de placer plus de cinq ou six épreuves 
dans la même cuvette. Quand la dernière feuille est im- 
mergée depuis dix minutes dans le bain, on peut porter 
la cuvette nu jour pour s'assurer de l'état d'avancement 
de l'opération. 

Pour qu'une épreuve soit complètement fixée, il faut 
que la teinte jaune de l'iodure d'argent ait entièrement 
disparu. Si l'épreuve est très-vigoureuse, on pourra 
prolonger un peu son séjour dans l'hyposulfite ; si, au 
contraire, elle est faible, il faudra la surveiller davan- 
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tnga et arrêter le fixage à. la disparition complète île la 
teinte jaune. 

On lava les épreuves pendant six ou sept licures dans 
des bains abondants d'eau ordinaire, en avant soin de 
changer cette eau buit ou dix fois, puis on les sèche 
entre des feuilles do papier buvard. 

Décirage. 

La dernière opération (\-;i.n'l> du décirage. L'épreuve 
parfaitement sêchée, vue pur transparence, a un aspect 
grenu que l'on fait disparaître en la plaçant entre deux 
feuilles rte papier buvard, sur lesquelles on passe un fer 
modérément chaud. 

On serre alors dans un carton relié spécial chaque 
épreuve entre deux feuilles de buvard et on évite sur- 
tout de la froisser. 



L'emploi de l'eau distillée n'est pas d'une nécessité 
absolue; non-seulement l'eau de pluie recueillie avec 
soin la remplace, mais dans les pays do montagnes, les 
Pyrénées, par exemple, les sources ou les torrents pro- 
venant des glaciers ou des terrains granitiques donnent 

gnllique dans lequel on s'est servi de ces eaux, reste 
incolore plus longtemps que si on avait employé l'eau 
distillée. 

ÉPREUVES POSITIVES. 



Je prends un papier fortement albuminé et préparé 



— 62 — 

ait chlorhydrate d'ammoniaque à la dose de 2 grammes 
pour 100 grammes do liquide; après avoir choisi les 
fouilles et les avoir coupées a la grandeur convenable, 
je les place pendant huit minutes sur un bain do nitrate 
d'argent de la composition suivante : 



En ayant soin que le bain ne vienne pas mouiller 
l'envers de la feuille. 

Pour les sécher, je les suspends avec des pinces en 
bois à une ficelle faiblement tendue, et place ù. l'angle 
inférieur de cliaque Wi.li: un petit morceau de papier 
do soie. Le papier positif étant bien sec, je tire les 
épreuves vi^iu^iiscs île ton, car ïe bain d'hyposulfîte 
doit beaucoup les affaiblir ; de plus, une épreuve vi- 
goureuse de ton a plus d'effet qu'une épreuve pâle et 
passe moins vite. 

Le bain trés-abondant a la composition suivante : 

1,000 grammes eau ordinaire, 
100 grammes liyposuln [s do soude. 

L'opération du fixage nécessite quelques précautions 
pour éviter les taches. 

Je ne fixe jamais plus de douze épreuves o- la fois 
dans la même cuvette. L'épreuve est d'abord plongée, 
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l'image en dessous, dans une cuvette d'eau ordinaire, 
puis dans le tain d'byposulfite en évitant la formation 
de bulles d'air; je retourne l'épreuve, l'examine et la 
remets l'image en dessous ; je fats la même opération 
pour une deuxième, une troisième, une quatrième, une 
cinquième et une mième épreuve; je retourne les six 
feuilles à la fois, les examine une ù une et les replace 
dans leur première position. 

J'opère de même pourles six dernières épreuves, puis 
je retourne le paquet des douze feuilles, les examine de 
nouveau une a une et les replace l'image en dessous. 

Ces mouvements iriulsiplién mit pour but d'éviter les 
taches que produisent les bnlics d'air dans l'hyposulfito 
en s'attaeliant aux épreuves, et ce but se trouve ainsi 
parfaitement atteint. 

Au bout d'une heun; nu ■ i l 1 *'j(mr dans le bain 

:l , liyii().' , .iliL;i"', je retourne de nouveau le paquet des 
douze feuilles et les plonge une fi une dans une cuvette 
pleine d'eau ordinaire. 

Je ne me sers jamais deux fois du même bain d'hypo- 
sulfite de soude. 

Les épreuves sont lavées pendant seize ou dix-huit 
heures dans des bains abondants et en changeant l'eau 
buit ou dix fois, puis séduis iIsjisk duo fnuilles de bu- 
vard etplacées dans des cahiers de buvard reliés et fer- 
més par des cordons pour comprimer davantage les 

Cette manière d'opérer, malgré les soioa peut-être 
un peu minutieux, mais nécessaires b. mon avis, est ap- 
plicable au laboratoire improvisé du voyage. J'ai trouvé, 
je dois le dire, une grande facilité pour la reproduction 
des vues des Pyrénées, dans la solidité rt le transport 
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facile démon appareil 37)27, dont on trouvera plus loin 
In description. Ici non plus je ne prétends à aucune in- 
vention: j'ai seulement clinrelié à. combiner les diffé- 
rents appareils pour eu obtenir un donnant sur papier 
eiré sec des vues d'assis frraiidtsji di nimbions, et pou- 
vant se transporter facilement dans des chemins diffi- 
ciles, soit ii cheval, soit ù dos d'homme. 

Je suis heureux de pouvoir renouveler ici mes remer- 
cîments îi M. Charles-Chevalier, pour les bons conseils 
qu'il m'a donnes et les soins qu'il a apportes à la con- 
fection de cet appareil. 
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DESCRIPTION 



LA CHAMBRE NOIRE 



DE M. A. CIVIALE 



CHASSIS OBTURATEUR 
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DESCRIPTION 



CHAMBRE NOIRE DE VOYAGE 

DE M. Jl. CrVTAlE 



Cette chambre noire se compose de deux parties dis- 
tinctes : 1° la base, 2° la chambre noire proprement 
dite. 

La b:i.-r. leprv^ï'.ti''..; lip. 1 ot formée il'un dùssis en 
bois de nover roii-ulidé par 1rs traverses AA, BB. A 
l'extrémité du châssis sont deux languettes CC, dans 
lesquelles une ouverture longitudinale est pruîi'jin't! ; 
deux ouvertures semblables existent aussi en DD, elles 
ont en plus k leur face antérieure des divisions dont 
j'expliquerai plus loin l'usage, ainsi que des deux vis 
EE. Au moyen des charnières FF, la base se replie et 
occupe un petit espace (fig. 2). 

La chambre noire est semblable a celle dont on fait 
ordinairement usage, uvec e «tt<! diffcreiire qu'elle est 
d'un très-court tirage . .Sur le devant de cette chambre 
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noire se trouve adapté un soufflet portant la planche où 
.-c visse l'objectif. 

Après ce bref exposé, voyons comment la chambre 
noir? s'adapte a la base dont nous avons déjà donné la 

sire, daaB le sens ûe In largeur ou de In longueur, on 
fait entrer dans, les rainures G( i fig. 3j les deux lan- 
guettes CC {5g. 1), et on maintient le tout en place à 
l'aide de deux boutons a vis On développe ensuite le 
soufflet, et on le fixe a l'autre extrémité de la base a 

DD (fif;. 1) pei-iiL-nteut d'avancer ou do reculer la plan- 
che qui tient l'objet.- (if, et de la sorte modifier la lon- 
gueur de la chambre noire. 

Afin de doui;>!r lnir.c la slat'liil.'- îms-iible à la cliamhre 
noire, une barrette en bois H (flg. 'S et b] se place sur 
sa partie supérieure. Cette barrette porte à ses deux 
extrémités des rainures qui permettent de la fixer il 
l'aide de boutons à vis. 

Cette barrette porte aussi du cùlé du devant de la 

la base et dont j'ai déjà parlé, ce qui permet d'augmen- 
ter le tirage d'un décimètre et de placer lu planche de 
l'objectif peri.i..-l),.lieu;aireli]en( il la base. 

Les boutons a vis, sauf deux (M. M. fig. 3) sont à de- 
meure et te manœuvrent au moyen d'une clef. 

La base qui maintient le tiroir de la chambre noire se 
replie au moyen de charnières et se fixe par dessous à 
l'aide de deux verrous en bois. 

Le tirage de la chambre noire est facilité et régularisé 
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par deux équerres en cuivre fixées au tiroir et glissant 
sur la base. Ce tirage, malgré son peu de longueur (5 
centimètres environ), a été calculé de façon à servir 
dans lous les cas possibles, car à dix mètres ou à l'ho- 
rizon, on peut parfaitement opérer. Le tiroir qui porte 
la glace dépolie se fixe après la mise au point par un 
bouton ordinaire placé ii lu basy et ana.-i par un boutou 
placé au-dessus de la chambre noire ; de cislte façon, 
tout mouvement devient impossible. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, la chambre noire 
peut se placer dans les deux sens ; ajoutons qu'elle peut 
servir pour tous les genres do photographie, et qu'elle 
peut recevoir lous les genres de châssis. 

Ayant employé cette chambre noire avec le papier sec 
{procédé unique pour le touriste photographe), ja me 
suis servi du châssis obturateur da M. Charles-Cheva- 
lier. Plus loin on eu trouvera la description. 

Quant au pied, la figure le fera aisément comprendre. 
C'est nu disque en bois sous lequel est fixé un plateau 
de même nature auquel s'adaptent les trois doubles 
branches PPP au moyen dit nilourf r-nlrant dans des ti- 
gelles en cuivre ; le tout se maintient à. l'aide d'écrous à 
oreilles. Les deux vis IÎE de la base (fig. 1) reçoivent, 
dans certains cas, deux branches supplémentaires 00 
qui servent a consolider i'appareil quand le vent souffle 
avec violence. 

Pour démonter la chambre noire, rien n'est plus 
simple : on enlève la barrette, on dévisse les boutons 
qui tiennent la planche de l'objectif, on remet le soufflet 
en place, on fixe les crochets, on dévisse aussi les bou- 
tons qui tiennent le coffre, on replie la base qui main- 
tient le tiroir, puis en dernier lieu on tire la base des 



h Hk mis dans un sac en cuir, organise il la façon d'un 
bayre-sac de soldat. 

Dans un com parti m ont du sac, dont noua venons de 
parler, on place In tète du pied, et les branches se por- 
tent dans un étui ad hoc qui reçoit aussi la base pliéc. 

La chambre noire toule montée se transporte facile- 
ment il d'a.-^ez grand i'* distances ; il vaut mieux néan- 
moins transporter l'objectif séparément. 

On observera que dans la figure :), la chambre noire 
se trouve déjfi montée dons le sens de la largeur, 
il est facile de comprendre que si on voulait placer 
l'appareil dans le feus de la hauteur, il faudrait de 
même rtitivr le.-i languettes Ci! dans les coulisses C,G, 
l'entrée se trouvant en ZZ et la partie XX (fig. I } étant 
colle sur laquelle vient s'adapter la planche de l'ob- 
jectif. 

Dana l'intérieur de la chambre noire, on place une 
Iju'iU! cumenant huit chilssis, la glace dépolie et le voile 
noir; la ligure -1 représente la chambre noire fermée. 

Cette chambre noire, placéo dans son sac, a résisté 
nar&itement aux accidents fréquents d'un voyage dans 
les montagnes ; placée en porte -manteau sur la croupe 
d'un cheval, elle n'a eu nullement à- souffrir de longues 
courses de 48 kilomètres, courses faites à des allures 

L'appareil en station, muni de sou quatrième pied, 
n'a pas été ébranlé par de violents coups de veut. 
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DESCRIPTION DU NOUVEAU CHASSIS 

PORTEFEUILLE OBTURATEUR 
pruuettast d'opéheb es pleinb lumière, 



Ce portefeuille oblurateur a pour but de permettre 
le foire les opérations en pleine lumière, h l'aide de 



Il se compose d'un étui en carton d'une espèce parti- 
culière et non employée jusqu'ici pour cet usnge : a 0, 
figure 10, avec ouverture c d, et d'uue lame en carton, 



Le cblssis en bois desliné à placer ce portefeuille est 
fort simple : il se compose d'un cadre entrant à rainure 
dans la chambre noire; ce cadre porte également à l'in- 



térieur une rainure destinée a recevoir le portefeuille et 
la glace dépolie ; uns phiielidt^ extérieure maintient le 
portefeuille c l'aide do tourniquets. L'intérieur du cMs- 
sis et la planchette sont destinés de façon a tendre la 
feuille do papier sensibilisé. 

Ce nouveau châssis peut s'adapter il toutes les cham- 
bres noires sans qu'il soit nécessaire d'y faire aucun 
changement, car il se place comme un ch&ïsis ordinaire 
dans la rainure qui reçoit la place dépolie. 

Voyons maintenant comment on fait usage du porte- 
feuille obturateur. 

On commence par retirer la feuille de carton qui est 
dans l'intérieur du portefeuille, ou la posa bien û plot 
sur une table, ensuite on y met aux quatre coins de 
petits fragments de cire vierge [celle qui sert a cirer le 
papier); on prend ensuite une feuille de papier sensi- 
bilisé que l'on place sur la feuille de carton du porte- 
feuille, en ayant soin de mettre une de ses extrémités 
sous la petite bande de papier noir fixée à la feuille de 
carton. Pour fixer la feuille, il ne reste plus qu'à passer 
légèrement la partie plate de l'angle sur les coins de la 
feuille en contact avec la cire, en ayant soin d'interpo- 
ser entre ce dernier et la feuille un petit morceau de 

Cette opération terminée, on remet la lame do carton 
dans l'intérieur de l'étui prolecteur. 

La chambre noire étant disposée et le châssis y étant 
placé, on ouvre le volet et on introduit dans la rainure 
la glace dépolie ; la mise au point étaut terminée et la 
glace retirée, ou la remplace par un portefeuille qui 
s'adapte également dans la rainure; cela fait, ayant 
placé l'ongle dans l'arrêt placé à la feuille de carton et 



qui se trouve à découvert par une féale pincée lions 
l'étui, ou soulève ce dernier jusqu'au bout de la fente, 
eu ayant soin d'appuyer toujours en bas avec l'ongle 
pour ne pas relever la feuille de carton lenant le papier; 
cela fait, on appuie légèrement sur la partie de la feuille 
de carton laissée à découvert, et l'on remonte encore un 
peu l'étui ; on applique alors ù, moitié le volet et l'on re- 
tire encore le portefeuille ; on ferme alors deui des tour- 
niquets, puis on continue a, retirer l'étui jusqu'à la 
brisure qu'il y est adaptée ; on ferme alors tousles tourni- 
quets et on abat le portefeuille sur la chambre noire. 

Cette manœuvre, très-simple, pourrait encore être 
abrégée, mois les précautions indiquées évitent touie 
possibilité d'introduction de lumière sur la feuille. 

Il est bien entendu que les manœuvres du châssis ont 
été faites, l'oblurateur de l'objectif étant fermé. 

Pour retirer la feuille, on referme l'objectif, on défait 
deux tourniquets et on pousse de la main droite l'étui 
qui se referme à moitié; on défait ensuite les autres 
tourniquets, on descend entièrement l'étui, et à l'aide 
de l'arrêt qui se trouve à la lame de carton qui tient la 
feuille, on remonte la lame dans l'étui; on retire alors 
le feuille de la rainure du cMssis, en ayant soin de re- 
plier la partie brisée qui se trouva au bout de l'étui, au 
moment où ce dernier arrive au bout de la rainure. 

Toutes ces manœuvres sont fort simples, et ce ehas- 
sis-porlefeuille est d'un usage excessivement commode, 
et se recommande à tous les amateurs qui font usage de 
papier sec , car il dispense de cliassis en bois lourds 
et embarrassants, et donne une coïncidence parfaits 
entre la glace dépolie et la feuille sensibilisée. 



NOTE ADDITIONNELLE 
PROCÉDÉ DE M. A. CIVIALE. 



i Monsieur, 

« Au moment où tous imprimez mon procédé sur 
papier ciré, je viens de trouver le moyen de diminuer 
considérablement le temps île pose pour le papier ciré 
sec, l'albumine et le coliodion secs, et, bien que le 
temps m'ait manqué puur faire des expériences com- 
plûtes, je puis néanmoius donner des Indicatimin qui 
permettront, je l'espère, de réussir entièrement. 

■ J'ai été amené à faire ces expériences en remar- 
quant la rapidité que donne au papier humide la pré- 
sence du nitrate d'argent en liberté a la surface de la 
feuille, et j'ai cliorché a. mettre le papier ciré sec (après 
l'exposition à la lumière) à peu près dans les mêmes 
conditions que le papier humide. 

■ J'ai agi do même pour l'albumine et le collodïon 
secs, en les comparant à l'albumine et au collodion hu- 
mides. 

« J'ai suivi, pour la préparation du papier ciré sec, 
le procédé décrit dans les pages précédentes, et, le pa- 
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pier sensibilisé étant convenablement lavé el séché, le 
temps de pose pour un appareil île 37/27, en se servant 
du verre a paysages et du petit diaphragme, varie de 2 
minutes à 4 minutes et demi, suivant le paysage il re- 
produire, au lieu de 18 minutes environ que j'avais in- 
diquées. 

« Ce résultat est obtenu en plongeant l'épreuve, 
après son exposition à la lumière, dans le bain d'acéto- 
nitrate sensibilisateur, et, quand la feuille est entière- 
ment recouverte par le liquide, au bout de 10 fi 15 se- 
condes, je la prends avec des pinces et la porte dans le 
bain d'acide gallique déjà indiqué : 

Ban distillée, 1,000 gr. 

Aciilii ç,illir]ui\ 3 gr.Sd&igr. 

« Mais sans addition d'eau de lavages. 

o L'épreuve apparaît rapidement et demande moins 
de temps pour venir complètement qu'il ne lui en faut 
dans le procédé déjà donné. 

» Lo papier cirt sec ainsi traité prosente les avantages 
et le;; inconvénients du pnpiei- humide, est- à -dire plus 

de rapidité jointe à plus de dureté et une instabilité 
plus grande dans les résultats. 

« Un temps orageux donne quelquefois lieu à des 
réduciions d'argent dans le bain; aussi une trùs-grande 
propreté des cuvettes est-elle indispensable. 

a Le papier doit être choisi, ne pas être ioduré de- 
puis plus de six mois, et, jusqu'à présent, je n'ai pu 
obtenir de bons résultats qu'avec des feuilles sensibili- 
sées le matin même du jour où j'ai opéra. 

o Peut-être pourra-t-on obtenir des résultats cons- 
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tamment uons en augmentant la quantité d'acide acéti- 
que du bain d'acéto-nilrate ou en modifiant lég-frement 
ce dernier; mais le temps m'a manqué pour ces expé- 

■c Avec votre appareil 31/27, un portrait vient com- 
plètement à l'ombre on 40 ou 50 secondes. 

« L'appareil 27/21 , eu employant le verre a paysages 
et le petit diaphragme, donne des vues dans un temps 
qui varie de 1° à 2" 1/2. 

o Les papiers cirés préparés par d'autres procédés 
doivent, par leur immersion dans le bain sensibilisa- 
teur, donner des résultats analogues. 

ci Quant a. l'albumine et au collodion secs, en ren- 
dant leur surface humide ( après l'exposition à la 
lumière) au moyeu du bain sensibilisateur, on arrivera 
à peu prés, sinon entièrement, à la rapidité de l'albu- 
mide et du collodiou humide. * 



PHOTOGRAPHIE SUR ALBUMINE 

1C. E. BAOOT 

(1BS7) 



PHOTOGRAPHIE 



SUR GLACE ALBUMINÉE 



M. *:. Bncnt à. H. Charles -Chenil 1er. 



■ Dans votre dernière lettre, vous me demandez des 
i t-i i s: 1 imminents sur le procédé que j'emploie puiir n[>é- 
rcr sur glace albuminée, Je vous dirai que ma manière 
dif-Y'ri' peu de lout ce qui a élu publié jusqu'à ce jour. 
Cependant, aujourd'hui je tais vous donner ce proL-éuV 
sans aucune restriction. 

« Je suis bien convaincu que quiconque suivra exac- 
tement les indications suivantes, obtiendra, à coup sur, 
une fort belle é p reuve sur chaque g! ace. Ce procédé nVsi 
pas aussi rapide que le collodien. 

« Mais, cependant, on peut, avec votre objectif, pla- 
que normale h verres combinés, obtenir a l'ombre un 
bon portrait, dans une moyenne de 30 à 45 secondes. 
Avec l'objectif de 4 pouces (108 millimètres), le portrait 
de M. de Brébisson, que vous avez chez vous, a été 
obtenu en une minute 40 secondes, a l'ombre. 

« Il y a quelques années, M. Iicgnault du l'Inslilut, 
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présentai l'Académie des sciences. îles émeuves ins- 
tantanées représentant la mer avec ses vagues. 

■ Le nettoyage des |.''bms est Iri'S-important. Il faut 
qu'elles soient parfaitement lavées et terminées par un 
]!ivi:;;r c île l'itlruol à 40°, et un vieux linge de toila 
t|i:i iîiisi!.; ie îiioî ris de duvet possible. Au moyen d'un 
gras blaireau très-propre, j'enlève ie peu de duvet et la 
prjiisshTfi qui peuvent se trouver Ji in surface. La cham- 
bre où l'on veut préparer une certaine quantité de glaces, 
doit être parfaitement nettoyée ù l'avance et exempte 
de tout courant d'air, car chaque poussière forme des 
taches. 

• Je prends six blancs d'œufs, dont j'ai ousoind'ûter 
le germe. 

a Je les mets dans un grand saladier. 

« Dans une petite casserole de porcelaine, je mets : 



« Je fois dissoudre [en chauffant sur une lampe a 
alcool} la dextrine. Lorsque la dissolution est complète, 
j'éteins la lampe et j'ajoute l'iodure et le bromure. Je 
laisse un peu refroidir et je filtre cette préparation dans 
les six blancs d'œufs, que je bats ensuite en mousse. 
Douze heures après, l'albumine, qui est redevenue 
liquide, est bonne îi étendre sur les glaces. J'ai, à cet 
effet, une planche en bois, plus petite que les glaces, 
que je mets parfaitement de niveau. 

o Ensuite, après avoir épousseté la glace avec le 
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blaireau, je la pose sur celle planche et, avec un vase à 
bec, je verse l'albumine sur la glace. II faut en veracr 
assez pour la couvrir ; il ne faut pas en verser trop, au- 
(romenl l'albumine se répand el on en perd beaucoup. 

o Un peu lie pratique vous met vile au couranl de 
cette opération qui est la plus difficile de toutes. S'il 
reste sur la glace quelque partie où l'albumine ne se 
soil pas étendue, en lui donnant un mouvement de va- 
et-vient, on finit de la couvrir en l'étendant avec un 
morceau de papier. 

■ Ensuite on fail égoutter l'excédant d'albumine en 
ramenant successivement la goutte par les quatre angles 
et en la faisant revenir définitivement au milieu, je pose 
ensuite cette glace sur une planche, parfaitement de 
niveau, pour la faire sécher, à l'abri tle la poussière. 
Mes places, parfaitement séchées, sont ensuite renfer- 
mées dans des boîtes à plaques, pour s'en servir au 
besoin. Au moment de faire des épreuves, je soumets 
la glace albuminée a. la surface d'une boîte a iode, jus- 
qu'à ce qu'elle ait pris une belle (finie jaune d'or. En- 
suite, je la plonge [ici il faut être dans une chambre 
éclairée seulement par un verre jaune) dans l'acéto- 
nitrate ainsi composé : 

Eau distillée Î80 grammes. 

Nitrate d'argent fondu. ... 3! — 
Acide acétique crislallisable.. Bû — 

> Apres deux minutes dïmmersion, la glace est re- 
tirée et parfaitement lavée h l'eau distillée. Si on doit 
l'employer sèche il faut changer l'eau deui ou trois 
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. L'exposition à 1h chambre noire ayant eu lieu, je 
fais chauffer légèrement, a 50 ou GO", la préparation 
suivante, en quantité suffisante pour que, étant versée 
(tans une bassina, cette préparation couvre entièrement 

liuu distillée ... 400 grammes. 
Adik pallique. . . 7 — 
Acéluie i\c duux. . 3 — 

« Lorsque ce liquide est versé àchaud dans la bassine, 
j'y plonge la glace, et lorsqu'il est refroidi, j'y ajoute 
quelques gouttes d'acéto -nitrate, ainsi composé : 

Eau distillée. ... 100 grammes. 

Nitrate 6 — 

Acide acétique. . . 20 — 

» Lorsque l'épreuve est entièrement parue, je la lave 
et je la fixe a l'hyposulfite à, 10 °/ 0 . je la lave et la laisse 
sécher en la posant sur un angle. 

« C'est avec ce procédé que j'ai fait, devant votre fils 
Arthur, la fontaine Cuvîcr, eu douze ou quinze secondes, 
avec votre objectif 1/2 plaque. 

• Pour bien expliquer toutes ces manipulations, il y 
aurait une forte brochure h écrire; mais je crois les ren- 
seignements ci-dessus suffisants pour dire que la réus- 
site sera certaine: car sur 50 glaces employées, soit à 
sfîi' pourk'.i moniiHiL'iits, soil humides pour les portraits, 
on en obtiendra, il coup sur 45, et eucoresi on en man- 
que, c'est que l'on se sera trompé sur le temps dépose..." 

E. BACOT. 
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■ Monsieur, 

■ Il y avait trois mois h peine que j'avais publié lu 
troisième édition de mon Traité du Collodion, que vos 
bons soins ont rendu populaire, lorsque M. Taupenot fit 
connaître son excellent procède qui était destiné à rem- 
placer, d'une manière si avantageuse, toutes les formules 
de collodion sec, même les plus préconisées depuis celle 
époque. J'eus alors le regret de n'avoir pas différé ma 
publication que j'avais intitulée, en second titre : Hé~ 
ptrtoire de la plupart des procédés connus. Permettez- 
moi donc, après avoir longtemps travaillé et modifié le 
procédé Taupenot, de proliter de votre publication pour 
y faire entrer ce complément de mon Trailé dont vous 
avez bien voulu être dépositaire. 

« En passanten revue, le plus mci-iiicti'iiient qu'il me 
sera possible, les manipulations nécessaires fi l'emploi 



dece procédé, je vais jin^cuter ici les formules auxquelles 
ju donne la préférence, après de nombreux essais, 
n J'emploie uu collodion très-faible ainsi composé : 

Collodion normal 60 centimètres tubes. 

LUk'7 suU'iinquc, ,'i . . 40 — 
Alcool ioduré » — 



■ Le collodion normal cite renferme un gramme et 
demi de colon-pondre pour cent centimètres cubes d'élher 
sulfurique i 62", auxquels on ajoute environ dix cen- 
timètres cubes d'alcool à 40" pour déterminer la disso- 
lution du coton-poudre. 

• Pour iodurer l'alcool, également à 40°, on y faitdis- 
soudro quatre gramme d'iuàurc. du potassium finement 
broyé. La dissolution n'est pas complète. Agiter un mo- 
ment et filtrer. 

« Je me suis souvent servi, avec succès, do vieux col- 
lod ion pour portraits, devenu rouge et ayant perdu toute 
MnsiWlilé, après l'avoir étendu d'élher et d'alcool ioduré 
de manière à le ramener il peu près aux proportions que 
i'ai iui.liquiV'K ri-dessus. La qualité du collodion n'est 
pas aussi importante qu'on pourrait le croire pour ce 
procédé ; il est surtout nécessaire que la densité de la 
couche qu'il fournira soit telle qu'elle n'amène pas de 
soulèvements au moment de la dernière sensibilisa- 
tion. 

* On étend, comme à l'ordinaire, le collodion sur une 
glace ou un morceau de verre parfaitement nettoyé et 
desséché et, après l'avoir laissé égoutler quelques se- 
condes, on sensibilise cette couche dans un bain d' azotate 
d'argent neutre à 4 ou 5 pour cent dans lequel on l'agite 
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pendant environ une demi-minute, jusqu'à ce que l'as- 
pect gras du collodion ait disparu. On retire cette plaque 
du bain et on la porte dans une autre cuvette pleine 
d'eau distillée ou de pluie. Au moyen d'un crochet, par 
des soulèvements et abaissements successifs, on lave un 
moment la couche collodionnée pour enlever l'azotate 
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« J'ajoute ù trois blancs d'œufs soixante grammes 
d'eau chargée de dextrine a 15 pour cent et un gramme 
d'iodure de potassium. Je fais dissoudre préalablement 
la dextrine dans l'eau légèrement chauffée, de manière 
à ce que la solution devienne transparente. 

" Ce mélange de blancs d'œufs et d'eau dextrinée el 
iodée est battu dans un vase avec une fourchette d'argent 
ou de bois jusqu'à ce qu'il monle en une mousse épaisse 
qu'on laisse reposer. Au bout de quelque temps, on 
trouve au-dessous de la mousse une certaine quantité 
d'albumine déposée quo l'on tire à part. C'est cette partie 
dont on verse environ une cuillerée sur la couche de 
collodion qu'on vient de laver. On a soin de pencher la 
plaque eu diwr.s sens <h' munirre à ce que l'alhuiLiiue 
^Vu-mil sur toute la surface du collodion. La glace doit 
C-tre en] in iiîfjiit-iï vers un di: si's impies pour faire écou- 
ler l'eicédant de l'albumine qui doit être jeté, et on la 
laisse sécher. Si l'on était pressé, on pourrait lutter le 
dessèchement de la plaque on promenant son envers nu- 
dessus de la flamme d une lampe à alcool. L'addition de 
la dextrine empêche la couche collodionnée et albuminée 



lie se fendiller. Je préfère néanmoins lo dessiccation na- 
turelle. 

• Toutes les opérations que je viens de décrire peu- 
vent être faites au grand jour, si le bain d'argent est 
neutre ; car s'il était acide, plus tard les épreuves seraient 
voilées, a moins que l'on eût opéré dans l'obscurité. 
Mieux vaudrait, dans ce dernier cas, employer, pour 
cette sensibilisation et celle qui va suivre, le même bain 
d'acéto-azotate d'argent, selon l'habitude de quelques 
photographes. Des plaques niu.-i préparées et bien oé- 
ehées peuvent être gardées très-longtemps sans incon- 
vénient. 

o Pour donner la dernière sensibilisation, opération 
qui doit être faite à l'abri de la lumière, on plonge la 
plaque dans un bain d'acéto- azotate d'argent renfer- 
mant : 



Eau distillée 100 grammes. 

Aznlale d'argent S — 

AciJe acétique crislttll i sable. . . 8 — 



Une immersion de trente à quarante secondes suffit. On 
lave ensuite la plaque dans de Tenu de pluie pendant 
quelques secondes, et on termine, comme pour le collo- 
dion, en promenant sur la couche sensibilisée la chute 
d'un filet d'eau pondant cinq ou sis secondes. t T n lavage 
plus prolongé diminuerait beaucoup la sensibilité. Mais 
aussi, si l'on n'enlevait pas par le lavage l'azotate d'ar- 
geut libre resté à la surface de l'albumine, elle serait 
sujette à présenter des taches sur l'épreuve et ne se 
conserverait pas. Avant de laisser sécher la couche sen- 
sibilée lavée, lorsqu'elle est un peu égontlée, je verse 



sur sa surface une solution très-faible d'acide pyrogal- 
lique dont telle est la préparation: 

Eau distillée, 100 grammes. 
Solution, alcoolique d'acide pyrojalliqoe | à ; o/0). 6 gouttes, 

Après avoir étendu sur la couche de collodion albu- 
miné une certaine quantité de ce liquide, on laisse 
égoutter et sécher. 

h J'ai conservé des plaques ayant reçu ces diverses 
préparations, h l'abri delà lumière et do l'humidité, 
pendant plus de deux mois sans in'Stre aperçu d'aucune 
perte de sensibililé. 

■ Je dirai peu de mots sur la durée de l'exposition a 
la chambre noire que réclame lo collodion albuminé, 
cette durée étant tout à. fait dépendante du degré de 
lumière et de la qualité des objectifs employés. Dans 
cette saison, au soleil, avec un objectif à verres combi- 
nés pour paysages, format 21 centimètres sur 27 centi- 
mètres, on obtiendra la vue d'un monument dans une 
ou deux minutes. 

« Pour faire apparaître l'image, j'emploie de l'eau 
saturée d'acide gallique additionnée do quelques gouttes 
d'une solution faible d'acéto- azotate d'argent neuf. Je 
t:ii> ;r.vr riiyiiiji-uIlLii 1 d:.: .-iî-- Lo . 

« En suivant les prescript|ons données ci-dessus, je 
pense que l'on reconnaîtra que ce procédé est d'une 
grande simplicité et d'un emploi des plus faciles. Ainsi 
l'on peut, pour un voyage de plusieurs jours, de plus 
d'un mois même, empurter ses plaques sensibilisées et, 
plus tard, ne les faire apparaître que chez soi, à son 
retour, avec tous les avantages d'un local approprié. 
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* Quelques personnes ont Été rebutées dons leurs 
essais de collodiun albuminé par des soulèvements, sortes 
de petites ampoules qui se montrent quelquefois sur 
l'Épreuve au moment de la dernière sensibilisation et 
plus encore lors de l'apparition do l'image et de sa 
fixation. Avec des glace.-? bien neltoyées. parfaitement 
sèches, avec un rollmlimi t.ivs-ètendu d'éther et avec de 
l'albumine iiililiîinniH'L! d'exil rhrir^-é^ de de\trine, ces 
accidents ne se présentent presque jamais. Siparliasard, 
dansl'anglo de lu plaque par où le collodion s'est égoutté, 
point où nécessairement la couche est plus Épaisse, on 
apercevait quiMjiii.'s Ir^rs ivv lavements, on ne doit pas 
s'en inquiéter, et après le lavage qui suit la fixation, il 
fout laisser la plaque, après l'avoir Égouttée quelques 
instants, sécher horizontalement ; l'épreuve n'en con- 
servera aucune trace fâcheuse après la dessiccation. Sou- 
vent en augmentant la dose d'éther dous un collodion, 
on t'empêche d'avoir ce dÉfaut que l'on peut prévenir 
aussi par l'addition d'une très-petite quantité de solution 
alcoolique d'iodure de fer dont j'ai donné la composition 
dans mon Traité du collodion photographique. Cette 
modification donne une grande solidité h la couche. 
Mais, je le répète, ces remèdes ne sont utiles qu'avec ries 
collodions anciens ou dont on ne connaît pas bien les 
éléments constitutifs. Avec celui dont je me sers et dont 
je viens de donner la formule, les soulèvements sont des 
plus rares. 

a Le lavage avec la solution d'acide pyrogalliquo, 
après la dernière sensibilisation, produit un effet rempli 
d'avantages. La sensibilité est augmentée, l'apparition 
plus prompte dans le bain d'ocide gallique, et les épreu- 
ves ont plus de vigueur. Le temps de l'exposition dans la 



chambre obscure peut être prolongé sans crainte de voir 
U ciel et les clairs se solariser, ce qui les einpiVIn; dp 
prendre de l'intensité et ce qui nuit a la venue des dé- 
tails dans les ombres. On peut remplacer l'acide pyro- 
g-allique par l'acide gallique dont on met alors une dose 
un peu plus considérable. 

« La solidité du collodion albuminé permet de ren- 
fermer les plaques préparées avec cet enduit sensible 
dans des étuis-châssis en carton léger, analogues à. ccui 
do M. Clément, pour les transporter et placer dans la 
chambre noire, de supprimer ainsi le lourd bngage des 
châssis ordinaires, ayant trop de poids et de volume 
pour être emportes en nombre dons une escursion pho- 
tographique. 

• Alphonse de BIHÎDJ.-SON 
o Falaise, Î8 mai 1859. » 
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• Falaise, Il janvier 1RS0. 



■ Cher Monsieur, 

■ Il n'y a jamais d'indiscrétion à mo demander un 
renseignement sur une science dont je m'occupe, parce 
que je suis un partisan déclaré de la propagation de la 
lumière 

» Je fais dissoudre 6 ou 7 grammes de belle gélatine 
dans 100 grammes d'eau saturée de bichromate de po- 
tasse dans une bassine de porcelaine chauffée avec la 
flamme d'une lampe a alcool. Sur cette solution, je fais 
flotter, quelques secondes, une feuille de papier fort et 
satiné, l'enlève de suite et la suspends par un angle pour 
la (aire sécher. 

■ Après dessiccation, je place dans la presse à repro- 
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duction celte feoille tle papier sensible sous un cliché. 
Une insolation qnntre fois owindre. que celle qii'exip; le 
papier au chlorure d'argent suffit. Je me trouve au 
moïna aussi bien de l'e.Npu.OitHi ;i la lumière liitlose. Si 
l'on solarisait les clairs, le noir n'adhérerait pas dans 

n Au sortir de l'exposition à la lumière, je rentre 
dans un appartement obsrnr et je place -non épreuve, 
l'image eu dessus, sur une tihux où je lu fixe momenta- 
nément avec quelques points de gomme Ircs-épaisse 
placés aux angles et sur les bords. Ensuite, avec un 
tampon de coton, trempé dans du noir, je frotte légère- 
ment l'épreuve de manière a. la couvrir d'une couche 
uniforme. J'emploie de beau noir dt- fumée bien sec; on 

toute autre pondre colorée, fini' et bien sèche. 

■ lia feuille étant dèlachée de la glace et placée dans 
une bassine, je verse dessus une couche d'eau bouillante, 
et bientôt, au moyen d'un tampon de colon ou mieux 
d'une sorte ele pinceau en chiffon tin et mou, je décou- 
vre le dessin en passant succcssivonieot sor les diverses 

l'insolation, mais des expériences comparatives m'ont 
prouvé que cette pratique nuit s. l'effet de la lumière. 
Tes éprouves sont loin d'avoir la finesse do celles au 
chlorure d'argent. L'effet du frottement au tampon leur 
donne un aspect plombé qui est froid et peu agréable. 
Il faudrait qu'on trouvflt un noir très-fin, très-intense ; 
dont les particules ne se soudassent pas cotre elles 
comme cela arrive surtout avec la plombagine, ce qui 
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fail que les bonis d'un tnik ont [uujuurs des Ijavocliures 
qui, quoique m ieros topiques, nuisent il la netteté. Jinfic 
cet art est dans l'enfance et on doit espérer de l'avenir. 
C'est déjà beaucoup d'obtenir rapidement, presque sûne 
frais, des épreuves indélébiles. 

« Votre tout dévoué, 
» De ItlfÉBlSSON. . 
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H. ADOLPHE MARTIN 



PRËrAliiTION DU COLLODION. 

Le collodion photographique est une solution éthérêe 
de coton azotique renfermant une certaine quantité 
d'iodure d'argent tenu en dissolution par un iodura 
alcalin. 

Le coton azotique doit être prépare en mettant dans 
un flacon bouché à l'émeri à large ouverture : 

200 grammes acide sulfurique. 

100 grammes azotate de potasse (salpêtre] en poudre. 

On agile pour faire réagir l'acide sur le sel, et lors- 
que la mas.-e de cunsisiaurc >irupeiise est bien homo- 
gène, on ajoute portions par portions : 

5 grammes du plus beau coton cardé. 

A chaque addition de coton, on agite le flacon de 
manière a mr.tiKicr i' l ■ n i ; 1 1 ■ '■ r e 11 1 la portion ajoutée. 
Lorsque tout a été introduit, on laisse reposer pendant 
cinq minutes environ, puis on verse la masse entière 
dans une terrine contenant de l'eau. Un la lave dans 
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celle eau, el lorsqu'on ne senl plus sous la main île sel 
de potasse, on serre le colon de manière k en exprimer 
tout le liquide. On le lave ainsi duns huit ou dix eaux 
successives, puis l'ayant tordu et sèche dans un linge, 
on l 'étend en éventail et on le sèche en le fixant à une 
corde ou moyen d'une épingle. 

Ce coton azotique bien séché est entièrement sotubie 
dans le mélange d'éther et d'alcool qui sert à faire le 
collodion. 

Pour un demi-litre de collodion, le mélonge se com- 

Éthcr sulfuriquc h 6S" 300 centimètres cubes. 
Alcool 11)'. . . .IIS ~ 
Coton azotique. . . î grammes. 

Lorsque l'éther et l'alcool ont èlé mélangés, on ajoute 
portions par portions lo colon azotique que l'on aura dù 
ouvrir de manière a ne pas laisser de nœuds ou parties 
plus serrées. On agite, ot la dissolution du coton doit 
être complète. 

Pour rendre ce collodion photogénique, il suffit d'y 
ajouter la dissolution suivante d'iodure d'argent dans 
un iodure alcalin : 

Alcool & W 75 centimètres cubes. 

Iodure d'ammonium mide potassium 1 grammes. 
Azulale d'argent 0 gr. 7 décigr. 

Lorsque l'on ajoute l'azotate d'argent à la solution 
alcoolique d'iodure, il se forme par l'agitation un pré- 
cipité jaune d'iodure d'argent qui ne tarde pas à se 
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dissoudre, on verse alors cette solution dans la pre- 
mière, on agite bien et on laisse reposer. 

Le liquide obtenu doit tire parfaitement limpide et 
ne pas former de dépôt. On peut ordinairement l'em- 
ployer immédiatement sans même le filtrer. Opcmlimt, 
il est pivA'T;ib!i! ùe ftiiru iriijjuurs cette dernière opéra- 
tion. On passe le collodion a travers un linge fin, ou on 
filtre au papier gris dans un entonnoir a bords dresses 
et fermé avec une glace mince si le collodion doit être 
employé (le suite. 

formation; de la couche de collodion. 

La glace bien nettoyée et bien sèche, est posée hori- 
zontalement sur un support à vis calantes. 

On verse à sa surface une quantité de collodion qui 
couvre tonte son étendue ; puis, saisissant la plaque par 
le milieu de la partie droite, en ayant soin qu'il n'y ait 
que l'ongle qui porte sur le bord de la glace, on ren- 
verse par le cùté opposé l'excès de collodion dans un 
entonnoir s'adaptant au goulot d'un flacon destiné à cet 
usage. On donne alors un mouvement de balancement 
à la plaque pour empêcher les rides qui se sont formées 
d'être permanentes, et, après avoir essuyé l'envers de 
la plaque, on la pose de nouveau sur son support hori- 
zontal jusqu'à ce qu'elle ait pris cet aspect un peu mat 
qui caractérise l'état dans lequel elle doit être plongée 
dans le bain d'azotate d'argent. 

Non. — Pour s'iwirut >li' VKuri ^ n. r l i a i i [ . ■ thi supprm a vN 
rn'.aiitfis, ou y iil.nv mm p-.iqiLi: dii i;hi>: sur le inilii'ii de la- 
quelle on verse de l'eau; on fait jouer les vis, si liesoinen usi, 
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Lu glace, portant sa couche de collodion, est plongée 
d'un seul trait dans un bain il'uKutntu d'argent formé 
de : 



Les cuvettes vertii-ilcs .«oui 1™ plus commodes; mais 
comme elles sont dispendieuses, ou peut les remplacer 
par des cuvettes plaies, bien que l'opération soit alors 
un peu plus difficile à exécuter. Ceci se rapporte aux 
plaques de la grandeur de 211 centimètres sur 15 et nu- 
dessus; car, pour les grandeurs nu-dessous, on peut 
prendre avec facilid' ln p'aque dans la main et la plon- 
ger d'un seul trait dans le liquide, la face en dessus. 

Dans tous les cas, il est convenable d'employer une 
quaulité de liquide plutôt .-uniboiuhnte que trop faible ; 
on évite ainsi sur la couche des tachas qui proviennent 
de ce que l'éther vient quelquefois flotter il la surface 
du liquide, lorsque celui-ci est en trop petite quantité, 
et dissout les portions de la couche auxquelles il adhère 
lorsqu'on retire la glace du Imiti d'anotale. Pour éviter 
des taches analogues, on ne doit retirer la plaque du 
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bain qu'après un séjour d'environ une minute et après 
s'être assuré qu'en la retirant la couche n'offre plus 
une apparence graisseuse, auquel cas on devrait la re- 
plonger immédiatement dans le liquide. La glace, qui 
doit être devenue laiteuse et d'une teinte uniforme, est 
mise dans le châssis, et celui-ci est porté a la cliamlire 
obscure en le maintenant dans ia position même où il 
devra poser. 

L'impression lumineuse dans la chambre noire a tou- 
jours lieu dans un temps très-court. 

Nous avons pris des épreuves de 20 centimètres sur 
15, de personnes et d'objets placés au soleil, dans le 
temps strictement nécessaire pour démasquer l'objectif 
et le recouvrir. 

Le seul reprocho adressé jusqu'à ce jour a l'objectif 
de M. Charles -Chevalier, élait la lenteur de l'impression 
lumineuse; les verres très-blancs qu'il emploie mainte- 
nant ne nous paraissent plus laisser rien à désirer, 
même sous le point de vue de la rapidité. Quant à la 
perfection de l'image qu'ils donnent, les amateurs ont 
pu l'apprécier depuis longtemps. 

Il est un point important sur lequel nous devons in- 
sister, c'est que, dans le procédé que nous donnons ici, 
dtux glarrt préparées de la m/me manière et exposées 
le mime temps à f impression lumineuse, ilonnent des 
résultats identiques, si la lumière qui éclaire les objets 
à reproduire n'a pas trop changé de qualité et d'inten- 
sité. 

DÉVELOPPEMENT DR l'[1[AQE. 

La pose avant eu lieu dans les limites de temps sup- 



posées convenables, le châssis est refermé et rapporté 
dans !e cabinet oïl a eu lieu la sensibilisation, dans la 
position même où il a reçu l'impression lumineuse, puis 
In plaque est sortie et plongée, dans celle même posi- 
tion, dans le bain de sulfate de protoxyde de fer. 

Ce bain est forme d'une dissolution à peu près satu- 
rée ii froid de coupi'wsu ordinaire du commerce dans de 
l'eau ordinaire, acidulée de quelques gouttes d'acide 
sulfurique, cette dissolution est filtrée ; elle peut alors 
Être employée immédiatement et servir très-longtemps 
sans exiger d'autre soin qu'une filtralion de temps à 

plaque, afin que tous les détails soient liien venus, et 
au bout d'une minute environ, on la retire ; puis on la 
lave en la plongeant dans une cuvette contenant de 
l'eau fiitrée; enfin, on la sort du bain d'eau et on la 
lave encore soigneusement avec de l'eau filtrée. En opé- 
rant ainsi que nous l'avons indiqué jusqu'ici, l'image 
obtenue est toujours négative. L'opération qui doit nous 
occuper maintenant est sa transformation en une image 
positive complète. 

TRÀN-StfOIlSIÀTlON EN IMÀQE POSITIVE, 

Cette transformation a lieu sous l'influence du bain 
suivant de cyanure double d'argent et de potassium : 

Eau 1,000 grammes. 

Cyanure blanc de potassium. 95 — 
Aiotate d'argent 4 — 
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dissoudre l'azotate d'argent; puis on verse cette solu- 
tion dans la solution de cyanure. Il se forme un préci- 
pité caséeux de cyanure d'argent; mais en agitant, ce 
précipité dispuait et le bain est prêt à servir immédia- 
tement. 



On y plonge la glace, et l'imago semble disparaître; 
cependant, si un lu retire et qu'on la place au-dessus 
d'un fond noir, ou voit disparaître la couche jaunâtre 
d'iodure d'urgent, et l'imago positive apparaître en 
même temps. 

C'est à ce moment que l'on voit si le temps de la pose 
a été convenable. 

S'il a été trop court, l'épreuve est noire et incomplète; 
si, au contraire, il a été trop long, un voile blanc d'ar- 
gent réduit couvre l'image qui n'offre de distincts que 
ies endroits les moins lumineux. 

(Quelques expériences et i:rn' épreuve au commence- 
ment de chaque séance en apprendront plus à ce sujet 
que des conseils.) 

Lorsque l'image, venue il point, paraît complètement 
débarrassée de toute trace d'iodure, on la lave avec 
soin dans de l'eau filtrée, et ou lu laisse sécher debout 
dans une boîte ou dans une armoire. 

FIXAGE ET ENC AUEEMËN T . 

Les épreuves ainsi obtenues ne présentent que les 
lumières qui sont formées par de l'argent réduit .i l'élut 
de poudre fine et présentant l'aspect de ce que l'on ap- 
pelle le mal de pinaille. Ces lumières sont blanches, 
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quelque fond que l'on mette derrière elles. Les parties 
obscures sont transparentes et n'acquièrent de valeur 
que celle de ce fond que l'on peut varier suivant les ef- 
fets ii produire. 

Il y a deux manières de former ce fond, soit en se 
réservant de faire servir plus tard l'épreuve comme né- 
gatif, et alors on doit la couvrir d'un vernis transparent 
qu'on laisse sécher ; puis on l'encadre, la face nue de la 
glace en dessus, on l'assujettit dans le cadre ou le passe- 
pur tout, et on met derrière un fond de velours de la cou- 
leur que le goût et la nature de l'épreuve auront fait 
choisir, puis on ferme l'encadrement. 

On peut employer ;ï cet u.-ng^ un vernis a l'esprit-de- 
v in ou à l'essence. Ce deruier met plus do temps à sé- 
cher, mais il est pins du;- lur-qu'il est sec. et les épreu- 
ves, une fois vernies, peuvent être empilées les unes 
sur les autres, eu les séparant seulement par nue feuille 
de papier jusqu'à ce qu'on puisse les encadrer. 

£i l'on a employé le vernis à l'esprit-de-vin, la sur- 
face de l'épreuve devient blanche et laiteuse, et on serait 
tenté de la croire perdue. Cependant, si on ln laisse sé- 
clier, la transparence et la heauté de l'épreuve revien- 
nent peu à peu. Ce dernier vernis doit être appliqué sur 
le support à vis calantes comme le collodion ; on réserve 
l'excès do vernis et on laisse sécher debout. 

La seconde manière de terminer l'épreuve est la 
meilleure : elle consiste à appliquer, derrière l'épreuve, 
un vernis coloré séchant promptemenl. Celui qui nous a 
donné le meilleur résultat est un vernis analogue au 
vernis k recouvrir des graveurs. Il est formé par diges- 
tion à feu doux, de : 
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Essence de térébenthine. . . 100 grammes. 
Bitume de Judée pulvérisé . . M — 
Cire blanche i — 

Lorsque le bilume et la cire sont dissous, on passe 
encore chaud ù travers un morceau d'étoffe de laine, et 
on verse dans une bouteille que l'on ferme avec un 
bouchon. 

Le vernis s'applique froid, au blaireau piaf, sur l'é- 
preuve même, qui n'en est pas altérée ; il sèche promp- 
tement et donne aux noirs une teinte brune d'un ton 
très -chaud. 



)ES MOYENS d'ï BEMÉDiEn. 

Si l'on a suivi exactement les instructions qui précé- 
dent, on obtiendra, n coup sùr, des épreuves satisfai- 
santes, et l'incertitude ne pourra avoir de prises q.ie sur 
le temps de la pose, qui ne varie pas pour d'égales qua- 
lités et quantités de lumière. 

Nous devons cependant prévoir quelques mécomptes 
qui proviennent, d'une part, de ce que le collodion, qui 
a déjà séjourné sur la plaque et que nous avons dit de 
conserver dans un flacon spécial, a éprouté une altéra- 
tion n, l'air libre et au contact de la plaque ; il s'est np- 

gnide pour cela, c'est la manière dont se comporte In 
plaque dans le bain d'azotate d'argent, et, plus turd, 
dans celui de sulfate de fer. 

Lorsqu'une plaque, portant à sa surface une couche 
de collodion, de densité et d'iodurage convenables, est 
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plongée dans le hnin d'a^otafe. elle prend, au bout du 
temps indiqué, l'un pareil ce d'un verre opalin. Mais si le 
collodion est trop faible par rapport à la quantité d'io- 
dure, la couche parait se déchirer, et l'iodure d'argent 
formé n'a plus d'adhérence nu collodion et se soulève 
par parties, soit dans le bain d'azotate, soit dans celui 
do sulfate de fer njjiv.-i lu ] >■ > e ; il convient alors d'ajou- 
ter du coton azotique à ce collodion et de filtrer si be- 

Sï c'e*t, au contraire, l'iodure qui est en trop petite 
quantité, la couche devient il peine laiteuse, et l'épreuve, 
qui demande mie plus longue exposition à la chambre 
noire, n'a plus aucune vigueur. 

Enfin, si le collodion est trop épais, les rides qui se 
sont formées pendant la préparation de la couche ne 
peuvent : il faut alors ajouter de l'étlmr conte- 

nant la moitié environ de -ou volume d'alcool. 

Ces données snllir.jnt, r:i général, pour réparer mi 
collodion avant subi un-' altération quelconque. 

.\uus avons recommandé de mainlenir toujours la 
plaque dans la même positimi, depui.- le moment de sa 
sortie du bain d'azotate jnsqn'ii son immersion dans le 
sulfate de fer ; c'est qu'en effet, si ou retournait la pla- 
que, l'azotate d'argent qui s'était amassé a sa partie in- 
férieure reviendrait sur l'épreuve et la renfoncerait sur 

bruressi on rôtirait la phqne do bain de sulfate du fer 
avant que loua les délnils nient bien paru. 

La dernière cause d'insuccès es! nu appauvrissement 
trop grand du cyanure double d'argent et de potassium, 
qui ne dissont plus suffisamment l'iodure non modifié 
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par la lumière et De donne pus aux noirs une transpa- 
rence assez complète. On relarde beaucoup cet accident 
en ayant soin de bien laver la plaque au sortir du bain 
de sulfate de for, et lorsqu'il se présente, il faut, pour 
y remédier, ajouter un peu de cyanure de potassium au 
baïn ou mieux le changer entièrement. 

Une précaution Irt-s-suiiple évitera bien des acci- 
dents : c'est la conservation en flocon bouché du bain 
d'azotate filtré a chaque fois, et la filtration avant cha- 
que séance des bains que Ton doit employer. 

Avant de terminer ce mémoire, nous devons dira 
quelques mots sur les réactifs que l'on emploie. 

On ne devra se servir que de produits d'une pureté 
parfaite, excepté pour le bain de sulfate do fer, où l'on 
emploie très-bien la couperose ordinaire du commerce. 

L'iodure de potassium a le Grave inconvénient rie 
renfermer quelquefois du mrlmnaie de putasse, qui agit 

sur le collodion de la manière la plus fâcheuse en dé- 
truisant peu il peu le coton azotique, ce qui fait que le 
collodion n'a plus autant de consistance et que l'iodure 
d'argent, qu'il ne retient plus, vient flotter l\ la surfaer 
des bains d'azotate, et, plus tard, do sulfata de fer. 
Pour éviter cet inconvénient, nous avons proposé de 
remplacer l'iodure de potassium par l'iodure d'ammo- 
nium. Nous n'avons pu constater de différence do rapi- 
dité entre les plaques préparées par ces deux iodures. 

L'éther employé devra être parfaitement exempt 
d'acide sulfureux [et il est très-facile de s'en procurer 
dans cet élût de pureté , la plus grande partie rie 
l'éther étant fabriquée par le procédé Boullay). Il devra 
être conservé dans un flocon bouché a- l'émeri, et qu'il 
remplira alin d'éviter la formation d'acide acétique, qui 



— m — 



n'a, du reste, d'autre effet que île colorer le collodiou en 
mime pur réunion sur l'iodure alcalin qui metun 
peu d'iode en liberté. C'est dans la quantité plus ou 
moins considérable d'acide acétique formé par oxydation 
de l'éther, que l'on doit chercher la variation de teinte, 
peu importante, du reste, do cliaque fabrication de col- 
lodion. 

Le produit que l'on trouve le plus rarement pur, et 
qui aurait peut-être b' p'.u.- besoin de l'être, est le cjanure 
de potassium. Ce sel ne renferme pas toujours la moitié 
de son poids de cyanure réel; cela tient au procédé 
de fabrication indiqué par un illustre chimiste, qui s'est 
aperçu trop tard qu'il avait indiqué aux fabricants un 
procédé nouveau de falsification et non un moyeu d'ob- 
tenir une plus grande quantité île cyanure, ainsi qu'il 

Le cyanure de potassium doit donc Être fabriqué par 
la fusion, en vase clos ou à peu prés, et sans aucune 
addition, duprussiato dépotasse du commerce préalable- 
ment desséché. Lorsque la masse est bien fondue, on la 
laisse reposer un peu et on décante la partie liquide, qui 
est le cyanure blanc de potassium pur. 

fii l'on n'a pas pu se procurer de cyanure, on devra 
augmenter la dose du cyanure du commerce dans le 
bain que nous avons indiqué. 

On travail récemment présenté à l'Académie des 
sciences sur la pureté commerciale du cyanure par deux 
chimistes bien connus (et en particulier des photogra- 
phistes sur métal, MM. Fordos et Gèlis), nous fait es- 
pérer que bientôt cette lacuue sera comblée, et que l'on 
pourra trouver dans le commerce du cyanure de potas- 
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PHOTOGRAPHIE SDR COLLODION 



Le procédé que j'indique dans les quelques articles 
qui TOul suivre, s'ii'lrc-se principali'iT^nt aux C07nmen- 
çaots ; toutes les explications sont données aussi claire- 
menl qu'il m'a été possible. 

En un mot, c'est le procédé de tout le momie mis a la 
portée des personnes qui, ne tenant pas à faire une étude 
profonde de la photographie, désirent néanmoins ob- 
tenir des résultats qui puissent les satisfaire. Mu bor- 
nant donc à ne donner que très-peu d'explications 
théoriques, je m'attacherai à rendre la pratique facile. 



Dans la photographie sur eollodion il faut obtenir 

1° Une nfgatke on cliché sur verre qui doit repré- 
senter en transparence l'image inverse de celle que l'on 
copie : inverse non pas comme sens moiscommo couleur, 
c'est-à-dire que les blancssont représentés par des noirs 
et réciproquement; 



2 0 Une^o.u/t'rci:iirp]>icrqiililuît(li)iiiierd*api , è!;lBn£- 
^!i(iv^]'imn^i!(li'ro:iirni n ii!ijoiil;iiis son apparence rfeile. 

L'épreuve négative est formée dans une couche 
A'iodnre d'argent précipité sur la "lace. 

L'épreuve positive est formée dans une couche da 
c/iiontre d'argent précipité sur et dans le papier. 

Ceci bien établi afin que nulle confusion ne puisse 
avoir Heu, il faut dire que la couche d'iodurc d'argent 
ne pourrait se précipit!']- nulftirnirnient sur la jrlace 
nue; il est donc néressaire d'enduire, celte dernière 
d'uni! d issu! il I km de colon-poudre dans un uiéliiuere 
d'éther et d'alcooi, nui lid:M' ;i.ir éviiporation une pelli- 
cule de colon d'une tcmiiié c\tivme Peur -nniilifiiT 
; , Hli.''i'.nt!oii, on ajoute dans celte dissolution un iorlnrr 
qui, plus lard, su combinera avec le sel d'urgent pour 
former de l'iodure d'argent sensible ii la lumière, Cette 
dissolution constitue le eollodion photographique, 

FtulpÀRÀTION riU COTUN-POUnnE. 

Prenez un verre Ji expériences dans lequel vous 

60 cent, cubes aci'le sull'oriquc bien blanc; 
Ajmitc, peu ,\ peu : 
la grammes aznMIo île priasse. ;si!pMri') bien pulvérisé. 

Faites cette préparation doucement , en agitant avec 
une baguette de verre et vous plaçant dans un fort cou- 
rant d'air jusqu'à ce que ce mélange soit bien complet ; 
alors vous y plongez : 



4 grammes de coton cardé. 



Ce coton est le même que celui qui est employé pour 
polir les plaques métalliques. Laissez-le séjourner envi- 
ron cinq minutes Au bout de ce temps, versez le contenu 
ilu verre dans un grand vase plein d'eau ordinaire 61- 
trée. Agitez le coton, puis changez l'eau. Vous devrez 
alors éparpiller le coton de manière à le faire pénétrer 
bien complètement par les lavages que vous lui ferez 
subir, constamment renouvelés, jusqu'à ce qu'un mor- 
ceau de papier de tournesol n'accuse plus aucune trace 
d'acide. Ce résultat obtenu, pressez le coton dans un 
linge, puis suspendez-le pour le sécher, en avant soin 
d'étendre ses fibres pour faciliter la dessiccation. 

PRÉPARATION DU COLLODION. 

1" Mettez dans un Bacon : 

100 centimètres cubes étber sulfurioue à 6ï% 
15 — alcool a 4tt>, 

1 gr. 60 cenlig. coton poudre bien sec. 

2° Faites dissoudre dans un verre à expériences, et 
dans 10 ou lô grammes d'alcool à 40° : 



Mettez cette deuxième solution dans la première; le 
collodion photographique est alors terminé et sera prêt 
ù. servir lorsque vous l'aurez fait passer deux ou treis 
fois pour le clarifier sur un tampon de coton mis au fond 



OBSERVATIONS SUR LE COLLODION. 



Les iodtires les plus employés en photographie sont 
les iodures de poiassitim, (iaiiiii.iniiuin fit de cadmium. 
Ce dernier est généralement préféré a cause de son 
exquise sensibilité. Les deux nutres peuvent êtro em- 
ployés de même, mais dans dus conditions différentes. 
On se sert souvent de l'iodure do potassium seul, sans 
bromure, lorsque l'on désire obtenir des effets énergiques 

potassium, i; tvti.l ie i -lj! 1 : .t I moins dure! se conser- 
vant iniui:x en vli_v:i^c qu'avec le cadmium. 

L'iodure d'ammonium donne dfis épreuves moins 
heurtées que l'inclure de poiassium et sert habituelle- 
ment d'intermédiaire entre les deux autres. 

Le collodion (lent ne pus avoir toutes les qualités re- 
quises puLii 1 la lu. nne cm'CIKioo des qirenves : il peut 
èl:e tïf]> éjiiu.-;, il faut a lu:'.- iij ir.ler un inélao^e d'éihpr 

difficilement sur la glace, on y remédie le plus souvent 
en forçant un peu la dose d'éther sulfurique. Celui-ci 
se trouvera généralement en excès lorsque des réduc- 
tions métalliques se produiront fréquemment ù la surface 
de la glace sous forme de longues aiguilles. 

Lorsque l'un ou l'autre iodure se trouvera en trop 
graude quantité dans le collodiou, ou verra la couche 
d'iodure d'argent se dédoubler dans le bain d'argent. 



La plus prompt remède sera d'ajouter de l'éther et do 
l'alcool jusqu'à ce que cet effet ne se produise pins et 
que la couche devienne bien pure et bien églaement 

En été, tenez autant que possible vos flacons île collo- 
dion dans un vase plein d'eau fraîche, vous le conser- 
verez ainsi bien plus longtemps intact. Si dans cette 
même saison le bromure se trouvait légèrement en excès, 
les épreuves viendraient (rès-dé taillées, mais grises et 

NETTOYAGE UB LA RLACIÎ. 

Formez un mélange de tripoll et d'alcool en propor- 
tion suffisante pour former une bouillie peu épaisse dont 
vous verserez quelques gouttes sur votre glace. Servez- 
vous, pour l'étendre, d'un tampon de coton que vous 
frotterez en tous sens sur la glace, sans oublier les tran- 
ches qui peuvent être sa!es ou retenir de la poussière et 
attirer des inconvénients. Laissez le tripoli sécher des- 
sus jusqu'au moment de vous en servir; alors, enlevez 
la poudre sèche au moyen d'un raton propre, puis posez 
la glace sur une planchette à polir et frictionnez-la 
fortement avec un chiffon de linge fin jusqu'à ce que 
l'haleine condensée sur cette glace présente une buée 
d'une parfaite uniformité. Dans le cas où quelque strie 
ou tache apparaîtrait h. cet examen, recommencez le 
nettoyage entier. 

Je préfère le chiffon k la peau de chamois. Cette der- 
nière est sujette à se graisser rapidement, et il devient 
ensuite difficile de la rendre à son état primitif; le linge, 
au contraire, se lave et sert comme la première fois. 
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PR£PATlATmN DE LA C0UCH1Î SENSIBLE. 

Killrez dans une cuvette horizoEtale [1) de verre ou 
de porcelaine, une quantité minime de la solution sui- 

100 gr. eau distillée. 

do 6 a 10 gr. d aîulale d'argent fondu blanc. 

Mettez le collodion sur 1b glace, époussetée préalable- 
ment avec un blaireau. La manière de verser le collo- 
dion est tout & fnit indifférente, pOUTTU qu'on se renferme 
dans les conditions suivantes : 

1° Le verser sans interruption et du premier coup, 
de manière à ce qu'il no revienne aucunement sur lui- 
même, ce qui, (Luis ™ eus, fiirumriiit des inégalités dans 
l'épaisseur de la couche iodurée et, par contre, des dif- 
férences de sensibilité; 

9° Lo verser sans lui faire toucher la main qui sup- 
porte la g-lace, ce qui entraînerait indubitable ment les 
poussières ou corps étrangers, suivant la ligne diago- 
nale, et formerait souvent une traînée noire à la venue 
de l'image ; 

3° Verser, laisser égoulter dans le flacon, le liquide 

cuvette bnrizunlale. De plus, elles ne peuvent servir ciclusi- 

vette horizontale son à i.ms les n;;i!,vs; enfin, si votre bain 
n'est pas toujours complet, votre glace ne trempe plus, cl 
vous êtes obligé de renoncer aui épreuves. 
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excédant, et incliner la glace de droite ii gauche et de 
gnucbe a- droite, assez vile pour 11e pas donner le temps 
aux stries longitudinales de persister et au collodion de 
sécher. 

Cette petite opération terminée, prenez la glace par 
un coin, In cuui-lie de ciiloiliiiii en di.'s.iuu.:, n\i\>'.kM:-/. 
sur son bord supérieur un crocliet plat en argent, en 
guila-percha ou eu baleine, et, appuyant le bord infé- 
rieur sur la paroi intérieure de la cuvette, abattez-la 
sur le bain sans temps d'arrêt. Laissez reposer quelques 
secondes, puis soulevez et répètes les immersions suc- 

forment tout d'abord fi la surface. Mise enfin dans le 
cbûïiis négatif & la place de la glace dépolie, la glace 
est prête & recevoir l'impression lumineuse. 

CUBÉE DB L'EXPOSITION i LA LUMIÈRE, 

La place me manque ici pour donner de grandes 
explications sur cette partie de l'opération, qui est, du 

proximalivement que par une grande habitude. Mesurer 

contre soi des milliers de causes de contradictions conti- 
nuelles, comme les changements brusques de tempéra- 
ture et les grandes différences de sensibilité avec les 
mêmes substances employées dans le même moment, etc. 
Je renvoie donc pour cesujet aux quelques bons ouvrages 
publiés qui s'étendent sur cette matière. 



DÉVELOPPEMENT. 



Préparez la solution suivante : 

1,000 gr. eau distillée. 

de 3 n 6 pr. .ici..]- pyic^alliqne. 

40 gr. acide iici tique niïiiiilisablc. 

La proportion d'acide pyni<r;i"i'que dépend de la tem- 
pérature. En hiver, l'noiinii luiuinousc étant moins in- 
tense, la réduction de l'argent se fait plus difficilement, 
oiiffmentei alors la dose; le contraire doit arriver né- 
cessairement en élé. Celle dissolution ne se conservant 
pas, préparez chaque jour la quantité nécessaire au\ 
opérations Je ht journée. 

Au retour de la chambre noire, mettez dans un verre 

cédente; puis, avant retiré lu '/.:u-i- châssis, posez-la 
sur le support liertliier (1) et versez à s;i surface l'acide 
pvrogallique, de manière !i mouiller immfdiattment 
toute sa superficie. L'épreuve ne tarde pas apparaître; 
rejetez votre liquide dans le verre, puis arrosez de nou- 
veau la p^ace et répétez cette opération mitant de fois 
qu'il est nécessaire pour avoir nue vigueur convenable. 
Lavez a grande eau, sons le robinet d'une fontaine, 
pour arrêter l'action >!..■ !';i:;j;k> pyro^ullique, et répandez 
alors sur votre imaye uni' p,::i:c quantité de la solution 



(l.i Ce support esi ivlui qui m'a Siuiililé avuir atteint, micur 
que tous les autres, le but propofé. 
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100 gr. eau distillée. 
3 gr. cyaouieblanc do potassium pulvérisé. 

La roue/if jaune d'iodure d'urgent non impressionné 
par lu lumière .'e dissent et di>T:nr;ut. L'opération se 
trouve terminée, il ne reste plus qu'à laver à grande 

vernir, il supporte ili\s lors l'u indication successive d'un 
grand nombre de feuilles de papier positif. Le vernis 
blanc se verse sur l'épreuve négative bien sèche comme 
on verso le coltodion, et se durcit ensuite en l'exposant 
à une douce chaleur. 

COLLODION EMPLOYÉ A SEC. 

Si vous voulez emporter & distance des g-laces toutes 
préparées, faites la veille la solution suivante : 



10 ou là (grammes graine de lin. 




■ifl.iliis.il le. 



15 cent, cubes alcool a 36'. 
Du petit morceau de sucre blanc. 

Laissez le tout ensemble pendant douze heures, puis 
filtrez duus une cuve tic hûriwuîiiîu : mettez dans une 
autre cuvette de l'eau distillée et dans une troisième 
enfin votre bain d'argent. 

Lorsque votre glacr est culîudionuée et sensibilisée 
comme h l'ordinaire, plongez-la dans la cuvette où se 



trouve l'eau distillée, laissez- la séjourner jusqu'à ce que 
la surface de la glace ne paraisse plus grasse, c'est alors 
que vous devrez la mettre dans la cnvelte qui contient 
votre mucilage de graine de lin. Lo séjour dans ce der- 
nier doit être d'uin iiuii mit; ou minutes, après quoi 
on relire la glace et on la met sécher deliout, le collo- 
dion tourné du coté de la muraille pour éviter les acci- 
dents et la poussière. On aura soin de plier sous la glace 
un double de buvard pour faciliter la dessiccation. 

Les glaces, une fois sèches, peuvent être gardées fa- 
cilement huit jours dans une boite à rainures bien 

Vous exposez dans la chambre noire votre glace pré- 
parée comme précédemment, ayant soiu de doubler ou 
tripler la pose, puis le développement se fait comme 
suit : 

Avez une cuvelte à moitié pleine d'eau distillée, 
trempez-y pendant deux ou trois minutes votre glace 
i m ;i ri'.- s ion née, posez-la sur le support llerlhîer et versez 
li sa surface la solution révélatrice d'acide pvrogallique. 
Tondant an moins trois niiinlles l'épreine reste invisible, 
mais ce temps est nécessaire jjiiiir 411e i'a.'Ue p\ rofj-alli- 
que pénétre complètement la couche col lod ion née. 

Vous pouvez mettre alors quelques gouttes d'une so- 
lution de nitrate d'argent a 1 p. % dans votre acide 
pyrogallique; votre épreuve apparaîtra de suite bien 
pure; vous continuerez l'opération comme pour le col- 
lodion humide et le fixage sera le même. 



ÉPEBUVES POSITIVES SUB PAPIER. 



Prenez du papier de Saxe (1), petit format, marquez 
l'envers d'une croix et posez Tendrait pendant cinq 
minutes sur le bain suivant : 



Cliïnriiy 1 1 ■■ il- il'nmxnniaque, 3 gr. 
E;iu disiil.LT*. 100 gr. 

Je préfère le chlorhydrate d'ammoniaque au chlorure 
de sodium, parce qu'il n'attire pas autant ['huuiiilii;'; du 

Séchez le papier en le suspendant par une épingle à 
des rondelles de liège enfilées sur une ficelle. Lorsqu'il 
est sec, posez-le pendant cinq minutes a la surface du 
bain suivant : 

15 gr. ai. d'argent. 
100 gr. eau distillée. 

L'on pourra dans certains cas forcer la dose de nitrate 
d'argent jusqu'à 3â 0/0. les épreuves n'en seront que 
plus belles. 

Séchez de même que ln première fois et mettez dans 
un cahier de buvard, jusqu'au moment de vous en 

Il faut faire cette dernière opération à l'abri de la 

fi) Les papiers prép.nï'j par la i:.;u;;oii îlarion m'ont tou- 
jours donné de bons résultats. 



lumière. Ce papier ne se conserve pns, le mieui est de 
le préparer le soir pour le lendemain. 

nxposuros pans le châssis positif. 

Le châssis positif, système Brébisson, est le plus em- 
ployé. Après avoir enlevé la planchette brisée, posez 
sur la glace épaisse du dsâssi.-i posiiif r preuve néga- 
tive sur culioJiuii (h 1 cùlé iiiijii'L'.-.-iùmii; en dessus , 
appliquez soi' re!ie-d i'i.iiil roi' d'un 1 ; feuille de papier 

ou quatre fetiulcs de huvnrd, sur le tout la planchette 
brisée qui sera a sun tour tenue fermement en place par 
les bamies à ressorts tisées un cadre. Exposes alors le 
châssis & une forte lumière directe. Les parties trans- 
parentes du cliché laisseront le passjiga libre a Ib lu- 
mière, laquelle attaquera et noircira do plus en plus le 
papier positif qui setriiiive dessous; les parties opaques, 
au contraire, empêcheront les rayons lumineux de tra- 
verser et garantiront le papier : vuiis aurez donc une 
épreuve inverse de la première et. par conséquent, dans 
l'aspect véritable de la nature. 

La durée de l'exposition varie se'on la puissance du 
négatif et les effets que l'on veut obtenir. Une épreuve 
positive doit toujours être tirée beaucoup plus vigou- 
reuse que l'on ne veut l'avoir, le fixage la diminuant 
toujours de moitié au moins. 



Faites dissoudre 10 grammes d'hyposulfite dans 100 



graminesd'eau onlinaiiT riJfn'e. i'o;ige?.-y votreéprcuve 
retirée du chÛSsi.- et laisscK-Ia séjourner pendant au 
moins une demi-lieure. 

Toufe épreuve qui ne supporterait pas, sans s'altérer, 
ce séjour dans l'hyposulfite, devrait Être rejetée. Ce 
filage donne îles tons sépia et jaunes. 

Il y a bien d'autres moyens, non pas de fixer (il faut 
toujours que l'épreuve t'ei ieime dnns l'iiyposulflte neuf), 
mais de donner différentes teintes. Les commençants 
devront employer le fixage simple et essayer ensuite 
les outres manières suivantes de donner des teinles 
lorsqu'ils seront sûrs de celle-ci. 

VIÏIAGE DES ÉPREUVES POSTTrVES. 

La photographie est loin d'avoir dit son dernier mot 
sur les mollis : 

Fixage et tirage. Actuellement l'un et l'autre sont si 
peu sûrs que pas un chimiste ni photographe ne peut 
assurer une durée & ses épreuves. De bien beaux tra- 
vaux ont été cependant entrepris dans ce sens, mais nul 
n'est encore arrivé au i rai but ; produit e de» épreatei 
inollfrabln. Le (Ungu Ih plus so.ide jusqu'à présent 
pour les épreuves aux sels d'urgent, est le fixage au 
moyen d'un mélange dVûu e: d'ammoniaque liquide. 
Mais le ton des épreuves est toujours reuge etdêiagréa- 
ble a vair dûos cer'ami cas Ai^s; l'empluie-l-on rare- 
ment; on préfera généralement des moyens donnant 
des teintes qui flottent l'œil, sans s'occuper de la suite, 
et, par cela même que l'on ne connaît rien autre chose, 
on produit sciemment des résultalsmauvais.Kéanmoïns, 
voici les principaux moyens employés : le plus commun 
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est de se servir de l'hyposulfite de soude qui a déjà fixé 
beaucoup d'épreuves. Ce bain est alors très-charg-é de 
sel d'argent et semble d'autant plus superposer de 
molécules d'oxyde d'ar<rent qu'il est plus concentré. Il 
est bien entendu que nous supposons l'épreuve passée 
d'abord clans le bain il'hypcisiilii»! neuf qui l'a litiée. 11 



tourne bientôt nu noir, puis au jaune, lorsque l'immer- 
sion est prolongée pendant vingt-quatre heures. Les 
mêmes effets sont ù peu pris produits par le3 solutions 
suivantes : 

)• Ban distillée. . . 100 cent, cubes, 

AciJs acétique . . 10 — 

l- Eau distillés. . . 100 — 

Acide nitrique . . 3 — 

Enfin le plus beau virage, mais aussi lopins cher, est 
celui obtenu par une solution de chlorure d'or ainsi 
composée : 



On produit les mêmes résultats qu'avec ce bain en 
mélangeant le chlorure d'or avec le bain de chlorhydrate 
d'ammoniaque employé pour la première préparation 
du papier positif. 



cfciSiuks 
Dans cei 
à petit i'q> 





800 c. c. eau dislilléc. 
l gr. chlorure d'or. 
10 gr. acide cUlory Jnquc. 
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NOTES 

LA COLORATION DES ÉPREUVES 



M- MIEPCE Of SAINT-VICTDR. 



PROCÉDÉ SUR COLLODION 



NOTES 

SDR LA COLORATION DES ÉPREUVES 



II. ME PCE HE SAIIÏT-VICTOR 



Epreuve ronge. — On prépare le papier avec une so- 
lution d'azotate d'uraui; ù vinu'l }■->!:,■■ cent d'eau; il suf- 
fit de laisser le papier quinze a vingt secondes sur cette 
solution, et do le faire sécher an feu et à l'obscurité ; on 
peut préparer ce papier plusieurs jours d'avance. 

L'exposition dans !c châssis varie, suivant la force de 
la lumière et l'intensité du cliché, de huit à dix minutes 
au soleil, et d'une heure il deux par des temps sombres. 

Au sortir du châssis, ou lave l'épreuve pendant quel- 
ques secondes dans de l'eau à cinquante ou soixante de- 
grés centigrades, pui- ou laplmi;.^ dans une dissolution 
de prussiaie rouge de potasse a deux pour cent d'eau. 
Après quelques minutes, l'épreuve a acquis une belle 
couleur rouge imitait !a san^uùie ;on la lave dans plu- 
sieurs eaux ju -qu'à ce que l'eau reste parfaitement lim- 
pide, et on la laisse sécher. 

Conteur icrlr. — Pour obtenir la couleur verte, on 
prend une épreuve rouge faite commeil est dit ci-dessus, 



la couleur verte apparaît en lu faisant sécher au feu ; on 
la fixe alors en la mettant quelques secondes dans une 
dissolution de sulfate de fer et d'acide sulfuriquc chacun 
a quatre pour cent d'eau ; on passe dans l'eau une fois 
et on fait sécher au feu. 

iles.-us. Au sorlir du l'hii-s-is, il ["lui: hiver l'épreuve dans 
l'eau chaude et la développer dans une dissolution do 
chlorure d'urademi pour cent d'eau; lorsque l'épreuve a 
pris une belle couleur violette, ou lave à plusieurs eaus 
et on fait séclier. 

Épreuve Unie. — Pour faire les épreuves bleues, on 
prépare le papier avec une dissolution de prussiate rouge 
de potasse à vingt pour cent d'enu ; ou laisse sécher à 
l'obscurité. Cette préparation peut se faire plusieurs 

On doit retirer IV'j^emv i';u chiWis quand les parties 
isolées ont acquis une légère teinte bleue, on la met 
pendant cinq a dix wi-uudes dans une dissolution de bi- 
ctilorure de mercure saturée à froid, on lavo une fois 
dans l'eau, et ensuite on verse sur l'épreuve une solu- 
tion chauffée a cinquante ou soixante degrés centigra- 
des d'une solution d'jcide oxalique saturée à froid ; on 
lave trois ou quatre fois et on laisse sécher. 



PROCÉDÉ SUR COLLODION 



M. DE XOSTITZ 



M. le comte Je Nostitz, qui nous a adressé dernière- 
ment une série de fort jolies épreuves, a bien voulu 
nous indiquer aussi le procédé qu'il avait suivi pour les 
obtenir, nous pensons être agréables aux amateurs eu 
leur donnant ce procédé, abstraction faite des manipu- 
lations, ces dernière.-; nyaiil û!é décrite» dans le cours de 
cet ouvrage, Nous avons vu aussi de très-jolies épreu- 
ves, faites à Tiflis par M. le colonel d'Ivanitzkv, ama- 
teur savant et distingué. 



FORMULES. 



Folmi-cnton 3 Rrammes. 

Éibcr sulfuriquis ... 500 — 

Alcool Ï00 - 

lodure de cadmium, . . 4 — 
Bromure de cadmium. . î — 



Ce collodion se ron ;erve très-! 011? temps, SI. de Nos- 
lila se sert de co! im I iun jn-^parti depuis un nu et qui lui 
donne d'excellents résultats; cependant M. de Sojtitz 
opéra généraieraent avec du collodton amené ii densité 
convenable et qu'il si'iisiliilise la veille ces opérations 
faites suivant les formules ci-dessus énoncées. 



Aiotn'c d'argent fondu, 9 a 10 prammes. 
Eau distillée 100 — 

M. dcNostitz njnutn à fa bain min petits quantité d'é- 
ther et d'alcool tenant en dissolution de l'iudure et du 
bromure de cadmium. 

BAIS MïtLlTtlH. 

tau distillée MO prrimmts 

Aciilc |iyro jjallique . . 5 décig. 
AciiJu acÉiique cristallisalile, 12 a 15 gr. 

Ce bain .sert h. M. de Nostitz pour les paysages. Pour 
les portraits il emplit: le siilfaîe de fer. Pour renforcer 
l'épreuve on peut se servir delà dissolution suivante : 

Eau distillée 100 grammes. 

Azotate d'arpent fondu. - 5 — 



i:va;iure d-: |nilas;.im)i pulvi-tisi'. i jjranjiuus. 

Ban distillée, too - 



PAPIER POSITIF. 



Chlorure d'or ÎO centig. 

Les épreuves y séjournent de quatre à cinq heures. 
Ce bain donne de très-beaux long; on lave ensuite les 
épreuves en le; chan^i'an: ]ùi-ii.>urs fuis d'eau dans un 
espnrc de temps de vingt-quatre heures. 

Entre autres remarques faites par IL de Xostitz dans 
le Cours de la lettre qu'il nous a écrite, il dit avoir opéré 
parfaitement et sans perte de sensibilité pur line cha- 
leur de quarante-huit degrés et demi Réaumur, et cela 
à. différentes reprises. Celte observation intéressante 
prouve la possibilité d'opérer sur collodion dans les 
pays chauds, malgré la i ulatilifé des ingrédients em- 
ployés. 
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Parmi les belles épreuves failes par M. lie Nostîtl, 
cous citerons diverses rues générales de Tifiis, des 
vues Je Moscou, des paysages pris aux environs de Ti- 
flis, des groupes, costumes militaires, Me. Toutes ces 

core un portrait de M. de Xostilz, parfaitement réussi 
par M. le colonel d'Ivanitzky. 



DESCRIPTION ET USAGES 

L'OBJECTIF A VERRES COMBINÉS 

IWÏENTi 
PAR CHARLES -CHEVALIER 



NOTES 

SUR LA REPRODUCTION DES ORJETS 

PAR CHAULES-CHEVALIER 



DESCRIPTION ET USAG1ÎS 



L'OBJECTIF A TERRES COMBINES 



VÏNTÉ PAR CHAIUES-CHE* 



Cet objectif est composé, i 



incii;, ;l la partit.' atitrritnui» In l'objet if. 11:1 diaphragme 
plus un moins étroit, ijiii sert i modérer la lumière et, 
en général, a donner plus de netteté aux images. 

Quand on veut faire un paysage, u" monument, on 
dispose l'objectif de la manière indiquée 6g. 7. Pour le 
portrait, on remplace la lentille 1 par le verre â, fig. 8. 

Les amateurs do photographie ont depuis longtemps 
reconnu tous les avantages que possède mon objectif 
variable. En changeant le verre antri-iL'ii:', on i\] anga 

mente le pouvoir réfringent de l'objectif. Dans le prin— 
CÎpe.riilusIrti ;)iifjut;rn: criiijj-uiiit qu'il fut itllpussible de 
faire des portraits photographiés avec le daguerréo- 
type ; on ne put y réussir qu'en employant des objec- 
tif* a courts foyers et des substances plus miprosiioii- 
nnbles. Un effet, si l'on fuit usage de ces derniers 
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objectifs, lus épreuves ii/moncu; de netteté sur les bords 


et les objets so 


nt reproduits sur une trop petite écbelle, 


et le grand ar: 


istc ne voulait que la perfection. 


On expliqua 


facilement ces diverses iiiLi'lic.uliirilés par 




l'incidence des rayons lumineux. Un ob- 




ivoie à l'objectif des rayons beaucoup 


moins diverge 
et cette liiffér 


nts qu'un objet place près de la lentille. 



situés a la périphérie du cône lumineux. Une lentille 
trop convexe furn éprouver à ces rayons extrêmes une 
réfraction trop forte relativement a celle que subissent 
les rayons plus rapprochés de l'axe ; les diverses jartîea 
de l'image ne se formeront plus sur le même plan et 
l'ensemble manquera de nelloté ; d'ailleurs, les rayons 
extrêmes étant moins divergents pour les objets éloi- 
gnés, il ne sera pas nécessaire de les soumettre 'a une 
puissante réfraction pour les faire converger vers un 
foyer commun. Lorsque l'objet est situé a uns petite 
distance de l'objeclif, les rayons divergent ciiii.-idéra- 
blement, et cette divergence es: d'autant plus .sensible 
que les rayons sont plus éloignés de l'axe; il faudra 
donc leur faire subir une plus grande déviation, et l'on 
aura recours k une lentille plus convexe. 

On comprend sans doute maintenant toute l'utilité 
du changement de verre, pour modifier le foyer ou 
grandeur de l'image. 

Par exemple, quand on veut copier un monument, il 
arrive souvent qu'on est placé trop près de l'édifice 
pour que son image puisse se peindre entièrement sur 
la plaque, et lorsqu'on peut se placer à une plus grande 
distance, l'image est trop petite et les détails sont im- 
perceptibles. Tour le paysage, il faut nécessairement de 
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grandes images, parce que les objets sont toujours très- 
éloignés. Ceci démontre clairement l'utilité de l'objectif 
variable, tlor.t il MitUf de rtmnfrer un seul verre d'un 
prix pou élevé, pour obtenir dans tous les cas des ima- 
ges parfaites. 

Lorsqu'on veut reproduire île* iinrfirs détachées (l'un 
monument, des détails c] 'ornemental ion, certaines ins- 
criptions, etc., on cherche il donner aux épreuves de 
grandes proportions, pour que tons les linéaments 
soient parfaitement visibles; ici encore notre objectif, 
si justement nommé variable, se prêtera ans désirs de 
l'artiste avec laplus complaisante docilité, car il suffira 
d'employer isolément le verre postérieur après l'avoir 
diaphragmé convenablement, en vissant a l'extrémité 
du cône un disque perfuré dont l'ouverture sera en rap- 
port avec la netteté nécessaire et avec la quantité de lu- 
mièredunt ou pourra disposer. On comprend que, dans ce 
cas, le tirage de la chambre obscure devra être d'autant 
plus long que le foyer se formera plus loin tic rolijpctii". 

L'emploi du verre postérieur seul nous permettra en- 
core de prend m! îles persji.-Ttivts In in la ie.es qui, pre>:pit; 
toujours, se traduisent sous de trop petites proportions. 

S'il se présentait des circonstances où l'on eût besoin 
d'un foyerpius long encore, ii faillirait un verre posté- 
rieur de rechange, et de son association avec les verres 
antérieurs naîtraient de nouvelles combinaisons, et le 
photographe aurait ainsi les moyens d'opérer, dnns 
tous les cas, ave? la plu.; ,'îramlc perfection. 

Combien de fois u'est-il pas arrivé que, dans une ex- 
cursion photographique ou dagtterricnxc.on s'est trouvé 
dans l'impossibilité d'opérer, parce qu'on ne pouvait se 
placer assez prés ou assez loin do l'objet à reproduire 1 



- »8 — 

Amt outre objectif itirinlilu, cet accident n'est jnniais ù 
craindre. 

L'objet est-il trop rapproché, on fait usage du verre 
postérieur le plus court nssofu: un verre anlL'Heur, sur 
lequel est, gravé le mot portrait. Quanti l'objet est Irés- 
éloigné, on emploie le verre postérieur seul, en choi- 
sissant celui dont 1b foyer est le plus long pour les 
objets les plus distants. 

Iïn combinant deux a deux les diverses lentilles, dont 
on peut aussi varier la distance, il est facile de se pla- 
cer toujours dans les meilleures conditions. 

La supériorité de notre combinaison est surtout ma- 
nifeste dans les reproductions de groupes formés de 
plusieurs personnes, et, en général, de tous les objets 
dont 1rs différentes parties sonl placiei sur plusieurs 
plu tu. On peut encore employer quelquefois les trois 
verres simultanément; c'est ainsi que de célèbres ama- 
teurs, avec notre grand objectif, oui fait do trés-bcaus 
portraits. La grande épreuve du Louvre, de 78 sur 54 
centimètres, — exposée en 1856, — si remarquable par 
sa netteté et son absence d'aberration , est le produit 
de notre objectif combiné, — de deux mètres de foyer. 

On comprendra maintenant que notre objectif, l'amb 
de l'ai-fabuil, qui s'est contenté du titre modeste d'ob- 
jretif combiné variable, aurait tout droit il celui d'oa- 

JECTIF COUD] NU UNIVERSEL. 

Au reste, cette disposition est tellement précieuse, 
que dans aucun pays on n'a pu faire mieux I (Qu'on me 

quea ou terrestres , et à nos jumelles mègaseopiqius, 
dont le succès nous dédommage amplement des longues 
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]] est bien entendu que l'ouverture du diaphragme 
doit varier suivant que l'on exécute un paysage ou un 
portrait. 

On se sert du plus petit diaphragme pour faire le 
pavs^,' ou copier di'.j gravures; les deux autres s'em- 
ploient alternativement pour le portrait et pour le pay- 
sage; le plus Étroit donne plus de netteté, le plus large 
plus de rapidité. Avec l'appweil quart de plaque, on su 
sert du grand diaphragme pour le portrait, du moyen 
pour le portrait plus net et le paysage, et du petit pour 
copier des lableaui et des gravures, uicsi que pm:r W. 
jiiiy.nyi.', qiiiind on désire ;ivoir une grande netteté 
et qu'on ne tient pas à opérer très- rapidement. Le dia- 
phragme placé ïl l'extrémité du cône, derrière le verre 
antérieur, réussit très-bien, surtout pour les paysages. 

Les différentes pièces de l'objectif sont [Ûg. 1 et M) : 



A Lentille achromatique postérieure. 
B. Lentille antérieure, 1. 

0. Le c6ne ou premier tube. (Pour les petits objec- 
tifs, le tube a un engreuage, fig. 9.) 

2. Second tube. 

3. Diaphragme. 

4. Obturateur. 

5. Objectif et rechange pour portrait. 

6. Lentille postérieure à plus long foyer, que l'on 
ajoute sur demande particulière, fig. 8. 




Ou aura soin de tenir les verres en bon état, et de ne 
essuyer im'avcc un morceau de linge de fil {batiste), 
après avoir enlevé la poussière fi l'aide d'un pinceau 
doux ot propre. 

11 faut toujours placer devant l'objectif un cône de 
carton doublé de velours noir, pour soustraire l'appareil 
optique à l'influence perturbatrice do la lumière laté- 
rale. Nous conseillons aux amateurs qui tiennent à avoir 
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un instrument parfait de faire doubler de velours noir 
l'intérieur de leur chambre obscure. 

L'objectif dont nous venons de donner la description 
est, de lavis de tons les plus habiles operateurs, le seul 
qui produise des images nettes et sans déformation au- 
cune, sur toute l'étendue de la feuille sensible, même 
lorsqu'on reproduit des objets placés sur des plans In- 
différents, l.fs pu: Ira ils mit grande plmpre présentent 1m 
mêmes finalités; mais, nous ne cliLnrhrTim.s pas îk. !c Ca- 
rtier, il faut pouvoir disposer d'un bel éclairage pour 
opérer très-rapidement. Si la lumière n'est pas vive, 
l'exposition lumineuse sera environ d'un tiers plus lon- 
gue qu'avec le.- objectifs .-ploiement destinés au por- 
trait. Certes, la perfection de l'épreuve compensera 
amplement la rapidité, et nous connaissons plusieurs 
amateurs qui n'hésitent pas h faire poser leur modèle 
30' ou 30' pour ohtenir cette netteté générale sans du- 
reté, que l'on ne parvient pas a produire avec les objeo- 
tifs très-rapides. 

Malgré la supériorité que nous attribuons justement 
à nos objectifs à longs foyers, pour satisfaire au désir 
de plusieurs amateurs, pour les temps sombres et aussi 
pour les usages de l'industrie photographique, nous 
avons construit des objectifs à, portraits, de toutes di- 
mensions, depuis deux pouces et demi [0 m , 028] jusqu'il 
six pouces (O'Ve] d'ouverture, et la masse de lumière 
îulmisc par eus iurfres tubes es: encore aLi^unnitêe par 
la précision particulière donnée au travail des surfaces, 
et par la pureté et la trauslucidilé parfaite du cristal 
français, dont nous faisons exclusivement usage pour 
toutes nos lentilles de choix. 



NOTKS 



SLR LA REPRODUCTION DES OBJETS 



Nous allons donner quelques conseils nui; commen- 
çants sur le- [■[■:!■■■ un : i i jlj.-^ qui: cunvient de prendre re- 
lativement nu choix îles objets k reproduira , à la 
puMtiun qu'il finit leur donner lorsqu'ils sont mobiles, 
et ù celle r| ii'oii chnbira :-uL-uièiiie lorsque le sujet sent 
fixe comme un édifice. 

Toutes les nuances ne duimi'ur pas îles résultats har- 
monieux, l'éclniragu n'est pus %i île ment favorable ;i 
toutes les heures de la journée, et la lumière doit être 
modifiée suivant l'effet que l'on veut obtenir, la nature 
et la couleur rie l'objet. 

C'est sur ces différents points que nous allons main- 
tenant nppe^r l'intention du lecteur, auquel nous avons 

déjà donné de semblables «vis dans les flouvelltt iai- 
Init iions sur Cnzage du Daguerréotype qua nous pu- 
liliùmes en 1841 (ouvrage épuisé;. C'est presque une 
répétition; mais on ne la trouvera pas inutile, sans 
dullie, car c'est èi l'.ib-eri nliuii rit^ ces préct'jiles qiie 
sont dues les épreuves si harmonieuses et les beaux ef- 
fets de lumière que les artistes, experts eu pareille ma- 
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tièrc, savent obeuir avec une habileté à laquelle leurs 
photographies doivent une supériorité incontestable. 

Avec un excellent appareil, si l'on n'étudie pas l'é- 
clairage, ou peut faire des épreuves fort bien réussies, 
mais sans effet et entièrement dénuées dos qualités 
qu'il faut rechercher avant tout dans les œuvres 
d'art. 

«Nous avons recueilli, dans nos entretiens particu- 
liers avec des artistes et des amateurs distingués, les 
observations que nous tâcherons d'exposer dans ce cha- 

t 1° lièvres de la journée. — Etal de Catmospkfre . 
— M. Daguerre avait remarqué que les heures du ma- 
tin et de l'après-midi présentaient une notable diffé- 
rence sous le rapport des effets produits. En effet, on 
opère beaucoup plus vite le matin que dan* le milieu de 
la journée; cependant, nous avons cru reconnaître que 
h:-.- rpri'iivi^ fiiius ii] evs di:ii\ lunuvs sont |)hl.s liiintm- 
nieuses; la dégradation des leinle- est mieux sentie, 1rs 
détails plus parfaits; nos plus huiiux n'-ullats ont été 
obtenus de trois à cinq heures. En hiver, il vaudra 
mieux, sans doute, faire les expériences le matin; mais, 
en été, le soleil est trop ardent; vers midi, tes rayons 
tombent trop jujrjicmt -fii r(-:niï n t sur les objets et les 
inondent de lumière ; c'est alors qu'on risque d'obtenir 
des épreuves nmipU-iemeiit sofarke'es. En général, il 
faut attendre que les rayons lumineux viennent frap- 
per les corps presque linnzuiilalemcnt ; les ombres Sont 
toujours mieux a ci' usées, !es demi-teiMi'S moins con- 
fuses et les plans plus distincts. » 

L'état de l'atmosphère exerce une grande influence 
sur les opérations photogéniques. 
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" Si le temps est gris et brumeux, si les plans recu- 
lés d'un paysage sont voilés par le brouillard, il est inu- 
tile de tenter une expérience, ou n'obtiendrait aucun bon 
résultat. Pendant les furies chaleurs de l'été, le rayon- 
nement terrestre donne aux objets une apparence toute 
particulière ; ils semblent agités d'un tremblement con- 
tinuel, les lignes droite- sont liriîécs et paraissent ram- 
per sur l'horizon; e'est un phénomène identique à. 
celui que l'on observ e quand on regarde un objet a- tra- 
travers les vapeurs qui s'élèvent d'un fourneau allumé. 
Plus on se rapproche île la terre, plus cet effet est mar- 
qué; on conçoit sans peine que imite oscillation est un 
obstacle au succès. On peut faire de bonnes épreuves 
durant un temps d'hiver froid et sec; mais alors on est 
exposé a un aulre inconvénient qui n'atlelnt, il est 
vrai, que la photographie sur plaque, mais que nous 
devons néanmoins signaler. 

» La plaque, retirée de la chambre obscure et sou- 
mise aux. vapeurs mercuriellcs, ne tarde pas à se cou- 
vrir d'un voile qui cache les progrès de l'opération et 
nuit parfois h sa réussite. Cet effet tient à ce que l'air 
échauffé de la boîte vient se condenser, sous forme de 
vapeur, sur la plaque, dont la température est fort peu 
élevée. Si l'on ehauffe trop fortement, cette couche se 
formera aussitôt cl la répartition du mercure no se fora 
pas d'une manière égale. En quelques points, le métal 
manquera complètement, tandis qu'il en surchargera 
d'autres. Les globules uiereiiriels si déliés qui produisent 
les blancs (lu dessin, feront plus yro* et formeront par- 
fois des taches métalliques. Il faut donc chauffer lente- 
ment, surtout en hiver; mais on n'évitera la formation 
des vapeurs humides qu'en plaçant le châssis qui con- 
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tient la plaque auprès d'un feu doux, avant de l'expo- 
ser à la fumigation mercurielle. 

o La lumière réfléchie par des nuages blancs est 
préférable au rayonnement direct du soleil. Ces remar- 
ques générales sont applicables a tous les objets inani- 
més; toulcfois, il faut les modifier dans certaines 
circonstances, que l'expérience indiquera mieux que 
les préceptes. • 

H y a encore quelques régies particulières à obser- 
ver quand on copie un monument, un paysage ou des 
objets d'art disposés en groupe. 

» Pour reproduire un monument, il faut pouvoir se 
placer à une certaine dislance du modèle et au niveau 
du centre de l'élévation. L'intervalle qui existe entre la 
chambre obscure et l'édifice doit égaler environ deux 
ou trois fois In hauteur de ce dernier. Si l'on se plaçait 
trop prés et sur le sol, on ne pourrait obtenir que la 
ut'ilii': inférieure du monument, et si l'on inclinait la 
chambre obscure de manière à comprendre la totalité 
du modèle dans le champ de la glace dépolie, les parlies 
li'.- plus élevées ne seraient pas nettes et la masse en- 
tière semblerait tomber a la renverse. Règle générale : 
autant que possible, Cobjeclif doit être parallèle au pian 
du modèle. 

« Si I'édiSce qu'on cherche il reproduire est blanc ou 
récemment construit, la lumière diffuse sera piv (omble 
aux rayons su! aires directs, .-juiis l'influence d'une lu- 
mière trop vive, on est presque toujours sur, en pareille 
circonstance, de soluriser les épreuves. 

« Mais, lorsque la couleur du monument est sombre, 
et surtout quand les détails sont d'une grande richesse, 
il faut, autant que possible, attendre que le soleil l'é- 
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claire i>rc.-ii|[ii- horizontalement. On trouve, nu exemple 
frappant (lu précepte quo nous venons d'exposer dans 
la belle cathédrale de Paris, dont les fines découpu- 
res seraient effacées par des Bots de lumière, tandis 
que. vers deux ou trois heures, elles se détachent avec 
une ndmirnble netteté. 

■ Il faut éviter de réunir sur la même plaque des édi- 
fice? neufs ou récrépis et de vieilles constructions, sur- 
tout quand ces dernières forment le sujet principal du 
tableau. Le temps nécessaire îl la reproduction des ob- 
jets lumineux serai! ili''[ us-i de beaucoup avant que la 
lumière eût traduit sur la plaque tous les détails [it\ j 
vieux bâtiments, et, d'une part, ou n'aurait que îles 
masses confuses, tandis que. de l'autre, on ne distin- 
guerait qu'une silhouette sans détails. Lorsqu'un mo- 
nument, une réunion d'édifices, présentent plusieurs 
plans, toutes leurs images ne se peignent pas avec la 
même netteté sur la glace dépolie, en raison do la mul- 
tiplicité des foyers. 11 faudra donc choisir un ternie 
moyen pour la mise au point et se régler sur une partie 
située vers le centre de la perspective. 

« Le paysage sera copié pendant un jour pur et calme; 
le moindre vent agite le- huiix et le feuillage des arbres; 
les premières perdent leur transparence sur l'épreuve. 




produite au moyen du daguerréotype ; mais il faut bien 
se garder de vouloir donner la même netteté aux pre- 
miers et aux derniers plans ; ce serait dévoiler une 
ignorance complète des plus simples notions artisti- 
ques. Les lointains doivent se fondre, en quelque sorte, 
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avec l'horizon, et toute lu vigueur sera réserrée aux 
plans nnlérivuirs. C'est donc sur ees derniers qu'où se 
ri-jrlcm pour lu mise nu point. 

» Autant que possible, on choisira un objet à tons 
chauds et vigoureux, pour en former le premier plan. 
I! i);;'iri. suivant l'e^ presse ei iiriisri-jue, comme repous- 
soir,' donnera de In solidité nu tableau et ougmenlcra 
l'efiut des lointains et la lumière des plans moyens. 

o Les groupes d'objets oTurl forment des tableaux 
très-gracieux et sont faciles a reproduire. Qu'on ne s'i- 
magine cependant pas qu'il suffise de les placer au ha- 
sard sur une table : ils doivent être disposés, dans le 
même plan, sur ries tablettes ou accrochés rentre un 
mur recouvert de tapisserie nu laine ou de soie li;ndi:e 
ou élégamment drapée. On cherchera les oppnsilious en 
I ) l ; i ■ ■ : i : j t :ei nljeis d'un !>!iu ; c :im( à cùlé de cen\ <jiii ré- 
fléchissent h lumière ou dont In couleur est sombre. Il 
est f;i.-ili* de varier les teintes en colorant des plfitres de 
dillV^vn'.e.ï manières. In fond blanc ne ferait pas res- 
sortir les statuettes et les objets brillants; un rideau 
bleu foncé ou violet produira un fort bon effet. On nu 
saurait choisir de meilleur modèle en ce genre que les 
belles épreuves de M Hubert et du baron Pégnier. Ce 
derniers bien voulu nous donner un de ses groupes 
qui, bien qu'exécuté depuis fort longtemps et par les 
anciens procédés, pxuIb toujours l'admiration des ar~ 

« Choisit-on pour modèle un buste uu une statuette 
isolée, on obtiendra un eiîet admirable en plaçant l'ob- 
jet devant un rideau noir bien tendu. Mais il faut que 
l'étoile .-oit d'un noir bien mat, car la moindre réflexion 
produirait un clair sur l'épreuve et l'etïet serait mon- 



qué. Le velours est préférable ii toutes les autres 
étoffes. 

« Les groupes se font en plein air, dans un jardin ou 
sur uoe terrasse; cependant, on peut opérer dans un 
atelier, en faisant arriver la lumière sur l'objet par uu 
large châssis. » 

C'est avec notre objectif a verres combinés que l'on 
obtient les plus belles éprouves. 

REPRODUCTION DES OBJETS àMMÊS. — PORTRAITS. 

b La lumière diffuse est de beaucoup préférable aux 
rayons solaires et pour le modèle et pour ['opérateur. 
Le modèle peut lonir les yeux plus immobiles, parce 
que leur sensibilité nV.-t pas (ïxnllée par les réflexions 
des corps environnants. L'opérateur ne craint p:is 'le 
voir certaines parties de son épreuve soliirisfrs, tandis 
que d'autres manquent de vigueur: les demi-teintes 
sont mieux accusées, et, par conséquent, les traits du 
visage mieux modelés, » 

Nous allons exposer ^li'tlin.lîijriuiimiit la marche qu'il 
faut suivre pour obtenir de beaux portraits. 

« 1° Emplacement, — On se placera sur une ter- 
rasse ou dans un jardin dont l'exposition soit telîo, que 

tentes dont les rideaux mobiles permettent d'aclalrer te 
sujet à volonté. D'autres, et c'est le plus grand nombre, 
se contentent de dresser derrière leur modèle un para- 
vent ou fond qu'ils recouvrent d'étoffes variées. 

<• Quand on opère dans un jardiu, on évitera de se 



placer sous des massifs d'arbres dont le feuillage ab- 
sorbe une grande quantité de lumière. 

a 2° Vêtemenlt. — Les hommes peuvent conserver 
leurs vêtements ordinaires, il faudra simplement placer 
devant la poitrine une chemisette postiche en étoffe tien 
clair, parce que la chemise blanche est presque toujours 
solarisée lorsque le portrait est terminé. 

« Les dames éviteront de se vêtir de robes blanches 
ou claires; une étoffa de soie noire, de couleur foncée 
ou à larges dessins, produit un effet très-harmonieux. 
Néanmoins, il ne faut pas proscrire le blanc d'une ma- 
nière absolue; les manchettes placées dons la demi- 
teinte, les dentelles ou guipures disposées avec arl, 
forment parfois de très-heureuses oppositions. 

< 3° Fond. — Beaucoup de personnes préfèrent un 
fond blanc, bien que l'effet soit plus artislique lorsqu'on 
emploie un champ d'une teinte foncée. Il est facile, 
au reste, de se rendre compte de cette préférence. Pour 
qu'un portrait ressorte bien sur un fond obscur, il faut 
que la réussite soit parfaite; le défaut de netteté, une 
teinte mal accusée, etc., en voilà, bien plus qu'il n'en 
faut pour que le portrait ne se détache pas; tandis 
qu'avec un fond blanc l'épreuve est nécessairement 
bien mauvaise si la silhouette n'est pas distincte. Néan- 
moins, quelle que soit la teinte que l'on adopte, il ne 
faudrait pas placer une tête de vieillard ou une dame 
coiffée d'un bonnet blanc devant un fond clair; les che- 
veux et le bonnet se confondraient nécessairement avec 
le champ du portrait, et l'épreuve serait confuse. 

t Quelquefois on accroche, au fond, des gravures ou 
des plâtres moulés; souvent aussi, on place à coté du 
modèle une table ornée de fleurs et d'autres objets de 
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fantaisie. Mais, tout en cherchant à composer un en- 
semble pittoresque, il ne faut jamais oublier que les ac- 
cessoires ne doivent pas distraire l'attention du sujet 
principal, et qu'un bon portrait peut être écrasé par les 
richesses de mauvais goût qui l'environnent. ■ 

KCLinUGli. 

« L'appareil chambre noirs ne doit jamais être 
placé en face du soleil; les flots de lumière émanés de 
cet astre tombant sur l'objectif, éteindraient nécessaire- 
ment celle qui ne serait que réfléchie par dos objets 
plus ou moins éclairés. ' 

i Règle générale. — On choisira toujours l'heure de 
la journée ou la position qui permettra de placer le da- 
guerréotype entre l'objet et le soleil; si l'on ne peut 
remplir cette condition, il faudra, au moins, que cet 
astre se trouve à droite ou fi gauche de l'opérateur. 

« Nous avons déjà dit <\ni\ la lumière devait arriver 
presque hori iiimi a lem e' » t ..ur h: inniK'le ; car il faut évi- 
ter que les ombres portées soient trop fortes. Ainsi, le 
nez projette quelquefois une ombre trop prononcée sur 
la joue, les orbites sont entièrement privés de lumière 
par la saillie des arcades sourcilicres, surtout lorsque le 
stjlcîl es: encore assez élevé au-dessus de l'horizon. On 
a conseillé de détruire cet effet en réfléchissant les 
rayons lumineux sur la face, de bes en haut, nu moyen 
d'un corps blanc ou poli ; ce procédé est bon ; mais, au- 
tant que possible, il vaut mieux faire tourner ou relever 
la tête au modèle, jusqu'à ce quo ces ombres désagréa- 
bles disparaissent entièrement. Mais il ne faudrait pas 
imiter certains faiseurs de portraits, qui exagèrent tel— 
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lement ce principe qu'ils semblent avoir voulu repro- 
duire la Tace enrncourci. D'ailleurs, on n moins à crain- 
dre de voir les ombres se prononcer trop fortement, 
lorsqu'on fait u-age d'un verre bien ou d'un store de 
même couleur tendu sur un cIiAebïb. liien qui; l'action 
de la lumière sur la plaque soit i: peine modifiée par 
l'écran, ce voile procure néanmoins un grand smibjre- 
ment. Il est important que le store couvre toutes les 
parties que l'on veut reproduire, ou bien l'on risque de 
Bûlariser celles qui se trouvent placées en pleine lu- 

" l'our éviter les nmlircs j'inijot-.'-Cn sur le fond par l'é- 
cran et par le modèle, i! faut placer ce dernier à environ 
un mèlre du fond. 

« Le siège, solide et sans coussin élastique, sera 
garni a sa partie postmeure d'une tige solide en fer ou 
en bois, portant à sou t:\lri'ii)i:é supérieure un quart de 
cercle destiné à- recevoir l'occiput et â maintenir la tête 
immobile. L:i brandie ascemhiule doit tire îi Coulisse, 
pour qu'on puisse l'allonger ou la raccourcir suivant la 
taille des personnes. Toutes ces pièces seront disposées 
de manière à Être complètement cachées par le modèle. 
Il est surtout important que la personne qui pose se 
place naturellement et n'éprouve aucune frêne : autre- 
ment elle ne pourrait rester immobile, et l'épreuve se- 
rait manquée. Les mains doivent être rapprochées du 
corps pour se trouver sur le même plan que la tè:e, mais 
il ne faut cependant pas leur donner une position dis- 
gracieuse. ?i le modèle s';nr(!Viiit directement en face 
do l'appareil, les jambes seraient trop avancées et leur 
image ne serait pas nette ; il faut que le corps entier 
soit un peu de profil. Plus les jeux sont levés vers le 
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ciel, plus ils viennent brillants sur l'épreuve : aussi 
voit-on bon nombre de portraits qui ont l'air d'avoir été 
faits pendant un moment d'extase de l'original. Les 
portraits de face ont un aspect désagréable, il vaut en- 
core mieux les faire de profil ; mais on préfère généra- 
lement la pose de trois quarts, modifiée suivant le goût 

< Quelquefois ou compose des groupes de person- 
nages dont l'aspect est assez singulier, quoique ces ta- 
bleaux manquent souvent de vérité et d'animation. 11 
faut alors éloigner la chambre noire. Los personnages 
seront beaucoup plus petits, mais les différences de 
plans seront moins sensibles et l'on pourra varier da- 
vantage les positions des sujets. On doit éviter surtout 
que l'ombre projetée par un des modèles ne nuise à son 
voisin, car on n'en verrait que la silhouette sur l'é- 
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PROCÉDÉ SUB COLLODION 

M. BAILLI EU D'AVRINCOtmT 



NOTES SUR LA PHOTOGRAPHIE 



par M. A. Clrlale. 
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PROCÉDÉ SUR C0U0DI0N 

M. BAILLIEU D'ÀVMNCOURT 



M. Baillieu d'Avrincourt & bien voulu noua don- 
ner les formules qu'il emploie pour préparer son col- 
lodion; nous iiuiis l'iiiprjs-irmsile les publier, car, à coup 
BÛT, elles donnent de parfaits résultais. 11 y a peu d'a- 
mateurs aussi zélés pour la photographie que M. Bail- 
lieu d'Avrincourt; aucun, peut-être, n'a produit autant 
d'épreuves que lui, et toutes ses épreuves sont jolies, 
prises avec goût, et montrent a un haut degré la réu- 
nion des deux qualités qui seules peuvent amener a la 
perfection : 1° la sûreté et l'habileté dans les manipula- 
tions; 2° le sentiment artistique. 



Collodion pharmaceutique épais. . . iS grammes. 



TKËPtDlTtON DU 



Elhcrsulfuriqueà 6i". 
Alconl à 40'. . . . 
Induré de cadmium. . 
Induré de nickel. . . 




«a 



Contrairement aus principes adoptes, M. BaiUieu 
d'Avrinconrt emploie un collodion très-peu induré. 
Selon lui, c'est le seul moyen d'arriver à obtenir des 
épreuves douces et modelées. Celle remarque présente 
un vif intérêt pour la photographie. L'iodure de nickel 
est, pour ainsi dire, un nouveau produit introduit dans 
les opérations, car il a été très-peu employé. 

Ce sel donne des épreuves très -harmonieuses et très- 
modelées, peut-être ferait-il merveille eu l'introduisant 
dans les préparations relatives au papier sec et humide, 
c'est encore un essai à faire. L'iodure de nickel étant 
très-déliquescent, doit être employé fraîchement pré- 
paré. 

Eau distillée. 100 grammes. 

Aiotole d'argent fondu .... 8 — 

BUS BF.VÈLlTtCB. 

Eau distillée 700 grammes. 

Acide pyro-gai lique i — 

Acide acétique ' . 40 — 

Eau distillée 100 grammes. 

Hjposulflte 10 — 



M. Baillieu emploie l'hyposulfile de préférence au 
cyanure pour fixer les épreuves , ce dernier sel détrui- 



faut une partie de l'effet de l'image, et étant de plus, 
comme chacun le sait, un poison violent. A notre avis, 
le cyanure devrait être banni de la liste des agents em- 
ployés, c'est un poison des plus violents, et malgré tou- 
tes les précautions que l'on peut prendre dans sou 
emploi, il n'en reste pas moins fort dangereux, les va- 
peurs qui s'en dégagent pouvant seules occasionner des 
troubles très- sérieux dans l'économie. Pour notre part, 
nous avons a deux reprises différentes été victimes de 
l'emploi du cyanure, et nous ne saurions trop insister 
pour qu'il soit rayé de la liste des agents photographi- 

On se figure, en l'employant, ne rien éprouver, et 
souvent on attribue à d'autres causes que l'emploi du 
cyanure, de violents maux de tâte. Si on a employé des 
solutions de cyanure dans un laboratoire où l'on ait été 
forcé de passer quelque temps, il est rare que l'on n'en 
sorte indisposé, et l'indisposition persiste quelques jours, 
et j'ai vu sans cesse ne pas attribuer ce malaise au 
cyanure, quand, à coup sûr, lui seul faisait tout le 

Avec la plus petite écorchure, on risque d'être réelle- 
ment empoisonné, l'absorption se faisant très-rapide- 
ment, et alors une série de phénomènes ne tardent pas 
a se montrer. Ainsi, la tète est lourde, des douleurs vives 
existent sur le devant de la tête ; on ressent une forte 
compression aux tempes, l'appétit manque ; on éprouve 
de violentes courbatures dans les membres, les jambes 
flageolent, enfin, l'état dans lequel on se trouve est des 
plus fâcheux. Il faut de suite, renoncer pour jamais au 
cyanure, prendre en aussi grande quantité de l'infusion 
de café noir ou une autre substance capable de stimuler 
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le système nerveui, et suivre les conseils d'un homme 
de l'art. 

J'espère pouvoir Écrire bientôt que le cyanure n'est 
plus employé en photographie, ou du moins très rare- 
ment pur des personnes attentives et prenant de gran- 
des précautions. 

AHTHUR CEIEVAMBR. 



APPLICATION 

PHOTOGRAPHIE A LA GÉODÉSIE 

DESCRIPTION D'UN UTOTBUUENT JJ1AC1NÉ rODB CET OSA 



Dans une excursion aux Pyrénées, j'ai reproduit deux 
pauoramas de montagnes et des vues de détails de ro- 
ches et falaises qui m'ont paru pouvoir offrir quelque 
intérêt à la géologie et a la géodésie. 

Le premier panorama, composé de quatre épreuves, 
représente une portion de la chaîne des Pyrénées fran- 
çaises et espagnoles, prises de l'Anlécade (environs de 
Luchun). Le point de station est a 2,000 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Ce panorama, compris dans 
un angle moindre que 60 degrés, forme la sixième par- 
tie d'un cylindre, dont le diamètre de la base est de 
4,000 mètres. Le plan horizontal do base est a 1 ,300 
mètres au-dessus du niveau de la mer et 's'étend du 



L'u.t:zû"j b, C*: 



Sii'I Ks: a» Sud-Ouest. J'ai dû mettre su fuyer une por- 
Iioa de momafroe a 1,600 mèlrea de !a chambre noire, 

po ir n\<ur <:-, ; tm icb.U^Ui su.Tsauli'* :i;i.:ilngueî 
du dernier plan, 

Lr deuxième panorama, composé do trots épreuve*, 
représtnle unu vue do la ïloiadut'.e et de ses glacirmi. 
prise du port v.'.tasque (environs do Luchon). Le point 
de station, est à 2,300 maires au-dessus du niveau de 
la mer. Ce panorama, compris dans un angle de 30 
degrés, est une vue sensiblement plane. J'ai mis au 
point à 4,000 mètres de la station de l'instrument. 

Toutes les mesures d'angle ou de distance sont ap- 
proximatives. 

Les points d'où l'on peut prendre des rues panora- 
miques sont peu nombreux, souvent d'un acres difficile 
et presque toujours obligent lo photographe à se placer 
dans des conditions d'éloïgnement et d'orientation qui 
nuisent à l'effet qu'il veut rendre et au panorama a re- 
produire. 

Les autres vues sont des détails de .montagnes, de 
roches du chaos de Gèdre et de falaises de Saiut-Jeau- 

Les épreuves négatives ont été prises sur papier ciré 
sec, d'après un procédé que j'ai modifie el avec un ins- 
trument que j'ai rendu aussi transportait qu'il m'a été 
possible. 

Cette indication de la manière dont les épreuves o 
été prises, montre, je crois, que l'on pourra obtenir des 
rL':"]^'.-jiJ !Lt-]LiL : Ljl^ u.-^ei éteii'his :>'jr lu dispusiliun géné- 
rale des chaînes de montagnes, leurs formes, leurs cou- 
pures et leurs glaciers. On pourra même déierminer 
approiimativement, d'après des hauteurs déjà connues, 



la hauteur des pics d'un accès trop difficile. Les hauteurs 
déjà calculées, les cartes que l'on possède, donneront la 
distance approximative de la chambre noire aui verti- 
cales passant par les différents sommets ; on mesurera 
directement dn point de station les angles verticaux de 
ces sommets et on aura la hauteur approximative, en 
multipliant la ligna de base par le sinus de l'angle ver- 
tical. 



On pourra prendre des détails de roches, de coupes 
naturelles du terrain, de glaciers, de crevasses, de fa- 
laises, etc. Enfin, la comparaison des panoramas de 
montagnes obtenus par la photographie avec les cartes 
qui ont été faites, pourra amener à rectifier certaines 
inexactitudes qui auraient pu se glisser dans ces cartes. 
(Compta rendus de rAcadémie dei teiencet.) 

DESCRIPTION DE L'INSTRUMENT DE M. 1. CIV1ALE. 

L'instrument dont je donne ici une description som- 
maire, sert à la fois à déterminer les angles verticaux 
et les angles horizontaux, et, tout en remplissant ce 
double but avec une approximation qui suffit dans la 
plupart des cas, il est par sa forme et son volume d'un 
transport très-facile, puisqu'il peut se placer dans un 
étui d'une longueur de vingt centimètres, d'une largeur 
de six et d'une épaisseur de quatre. 

L'instrument se compose : 

1° D'un support en bois, A, B, renfermant un niveau 
à bulle d'air. 
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S* D'une lunette LL montée sur une lame de cuivre 
portant un vernier donnant l'angle vertical a une mi- 
nute près, 



3" D'un arc de cercle en cuivre C, C, divisé en 90 de- 
grés, et se pliant en sens inverse de la lunette. 

4° De deux pinules E, F, se repliant sous le support 
A, B. 

Ce goniomètre, dont je me sers pour compléter les in- 
dications que . donnent les vues photographiques des 
montagnes, se place sur la chambre noire amenée dans 
une position horizontale à l'aide du niveau. On obtient 
les angles verticaux en visant les différents sommets au 
moyen de la lunette et en lisant sur l'arc de cercle a 
l'aide du vernier. 

Désignons par H, la hauteur de la verticale comprise 
entre le sommet visé et le plan horizontal passant par le 
point de station. 

Par D, la distance du point de station a la verticale H. 

Par <., l'angle vertical. 
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On a la relation H, = D sin «; on mesure directe- 

Si D est connu par les cartes ou par tout autre 
moyen, on calcule la hauteur H. 

Si II, au contraire, est connu, on calcule la dis- 
tance D. 

Ou voit doue que île hauteurs de sommets déjà, calcu- 
lés a l'aide du baromètre, on peut déduire avec une 
approximation suffisante les hauteurs de sommets inac- 
{'i'iîj-iblci voisins des premiers. 

Je suppose que l'on a déterminé ou que l'on connaît 
la hauteur du point de station au-dessus du niveau de 
la mer. 

Pour mesurer les ongles horizontaux, on met l'ins- 
trument sur le cûté et on vise û l'aide des pinules et de 

vant du support comme règle, cette ligne prolongée 
permettra de prendre des angles horizontaux dans toute 
l'étendue de la circonférence. 

M. Charles-Chevalier m'a aidÈ de ses bons conseils 
puur la combinaison des diverses parties de cet instru- 
ment, et l'a cxOcuté avec sa p-Ocîsîon habituelle. 
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L'OBJECTIF A VERRES DOUBLES COMBINÉS 




CAUSERIES PHOTOGRAPHIQUES 



ARTHUR CHEVALIER 

Mambro de la SotdtU Libre des Doiui-Arls. 

La photographie se popularise île jour en jour, et 
le nombre de ses applications devient considérable : les 
arts, les sciences, l'industrie, viennent il chaque ins- 
tant lui demander Bon pmr.eai: irrécusable.', aujourd'hui, 
il n'y a plus de doute, la photographie impose sa loi; 
là où elle passe, rien ne peut être récuse. 

— L'année qui vient de s'écouler a été féconde, car il 
Milttt lia jiriî 1rs bslkins du lu ^..ciuro l'ai;' m isc lie jsl-t>- 
Lo^rui:!]!^ pu'ir voir !ss eil'orls qui si; liai! ils luus côtés 
afin d'arriver à simplifier l'art impérissable de Kiepce 
et Daguerre : savants. nrii.-U-s, ainfilcmr.s. tous truv ail- 
lent, tous apportent leurs idées, et tous avancent cha- 
que jour. Aussi l'avenir de la photographie est-il assuré: 
cet art timide en 1H40, plane maintenant sur le monde, 
qu'il enrichit par sca productions. 

— La grande préoccupation du moment est la gra- 
vure photographique, et cela ajustes raisons, car l'avenir 
delà photographie est tout entier dansla réussite des pro- 
cédés ijiii permet Iront d'obtenir (les épreuves inilélubi- 
les. Commencée par Kiepce, continuée par M. Kiepce 
de Saint - Victor , travaillée avec acharnement par 
divci^es périmes et parlicu. ^renient par M. Kégrc, 
elle commence eniin à élonuer par ses résultats, qui ne 
tarderont pas à devenir parfaits, a en juger par les 
beaux spécimens qui ont déjà puni. 

La gravure sur pierre litliupiiuloyTupliie). grâce nu 



x!')i> et nu savoir de M. Leiuercier. nous montre au*si 
d'étonnants résultats, et, certes, rien n'est plus fini, 
mieux fi l'effet, que les reproductions d'armures an- 
ciennes sortant des ateliers de il. Lcniereicr. 

Gravure sur acier, gravure sur pierre, tout marche 
de pair, et chaque procède aura bientôt atteint le but 
dé^rc; car, outre les noms qui: uou.- venom décider, 
blendes artistes, dos iiinsituurs. travaillent ù '.a rénlisa- 
tion du procédé ntii'|iic qui r] () if peut-Être dire le der- 
nier mot d'une des uiorvoilloa de notre siècle. 

— Protéger les arts est mu: ui.Mc mission; s'associer 
aux grandes œuvres est en partager l'éclat et l'im- 
mortalité. Aussi, à côté de; noms que nous venons de 
citer, il faut v j.iindre celui do M. le duc de Luynes.qtii 
a fait à In ^m'ii'-îL' française de pliolujroplue un don de 
10,0(10 francs pour celui qui iloimeroit le meilleur pro- 

car, a, cété des noms de ceux qui ,iul enfanté l'a'Uvre.on 
inscrit aussi celui (lu prolccleur des arts et des artistes. 

— On s'inquiète, en ce moment d'un procédé, destiné 
à remplacer h'„ iiiiAciis ordinaires de cep réduction des 
nocives p.:.-iiii oj Mir pajiier: je veux parier du procédé 

a été question dans quelques numéros du Bulletin de in 
Soc!fté française de l'année dernière. Ce procédé, qui 
est em.'ore dati: : l'enfance, a cependant fourni déjà des 
rc.-ultn(s qui promettent polir ravenir. et le but pro]>osé 
mérite certainement toute attention, car il doit fournir 
dés épreuves inaltérables, Cependant, lorsque la gra- 
vure aura dit son dernier mot, ce procédé deviendra peu 
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utile; mais il faut cependant constater le progrès, et il 
est réel; aussi faisons-nous îles vœux pour le perfec- 
tionnement de ce procédé, qui pourra mettre sur la voie 
du il.VniiviTk's Lien |)réi'ieuses pour la photographie. 
M, de Brébisson a bien voulu dons ce volume, nous 
permettre d'insérer les observations qu'il a faites à ce 
sujet, c'est une bonne fortune pour les amateurs, car on 
sait avec quel zélé M. de Brébissun s'est occupé dés son 
origine de la photographie, et combien elle lui est re- 
devable de p ru iv lit'*, il« f:iils iménvsams et d'appareils 

ingénieux qui ont tant facilité les opérations. , 

— Si la photographie pouvait reproduire 1 us couleurs, 
quel charme cela n'ajouteroit-il pas aux épreuves I Ci; 
problème si compliqué, .si difficile à résoudre, est pour- 
tant résolu, mais il n'est pas pratique; impossible encore 
de fi'icr les couleurs, li.sprron.s, espérons! — C'est déjà 
bien joli d'avoir pu les obtenir. Dans le mois de janvier 
de l'année dernière, M. E. Becquerel a lu à la société 
de photographie un mémoire remarquable à ce sujet; 
dans le bulletin du même mois, il est reproduit fidèle- 
ment. Il est très-intéressant de voir comment ces cou- 
leurs fugaces viennent se traduire a la volonté de 
M. Becquerel. Aussi, le compte rendu de ces expériences 
présente- t-il un haut intérêt pour la science qui nous 
intéresse. M. Kiepce do Saint-Victor, à qui la photo- 
graphie doit tant, nous a montré des aquarelles repro- 
duites fidèlement avec toutes leurs couleurs. Quel mer- 
veilleux résultat; mais, hélas! ces pauvres couleurs 
s' évanouisse ni snus que leur créateur puisse les retenir, 
comme la fleur qui s'effeuille et que l'on voit mourir 
sans pouvoir lui porter secours 1 

— Si la photographie avance choque jour, il ne faut 
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pas oublier que ses adeptes doivent leurs succès aux 
travaux d'un grand nombre d'amateure zélés, qui, don- 
nant avec désintéressement leurs méthodes, favorisent 
îi chaque instant le développement de l'art photogra- 
phique. Les sociétés photographiques ouïrent aussi la 
voie du progrès ; dans bien des pays, dans bien des 
villes, des centres photographiques sont formés; on 
discute, on examine, on s'instruit et l'on progresse. Une 
des plus importantes est la société française de photo- 
graphie, présidée par M. Regnault, de l'Institut, et 
renfermant dans sou sein l'élite des savants et des amj- 
teurs. 

— N'oublions pas, en parlant de sociétés et de cer- 
cles, de citer la société libre des Beaux-Arts. Cette hono- 
rable et savante réunion qui siège a l'Hùtel-âe-Ville, 
est composée de peintres éminents , de littérateurs, de 
musiciens, de sculpteurs, de graveurs, etc. , etc. Au- 
tour de son président, se groupent une foule d'artis- 
tes et savants distingués. Daguerre faisait pattio de 
la société libre des Beaux-Arts, et depuis bien long- 
temps une section de photographie a été formée au sein 
de cette société. Celte section a pour but de décider les 
questions relatives a l'art et d'examiner aussi les diffé- 
rents procédés au moyen desquels on a obtenu les épreu- 
ves. N'oublions pas surtout que la société libre des 
Beaux-Arts a élevé un monument à Daguerre, à Petit- 
Bry-sur-Murne; cette gloire de la société à ajouter à 
celles qu'elle a déjà, prouve !a sympathie des honorables 
membres qui la composent pour In photographie comme 
accessoire des arts. Du reste, faire l'éloge de la so- 
ciété libre des Beaux-Arts est chose futile, car l'im- 
portance de ses réunions, ses séances publiques, le 
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compte rendu de fies travaux, est chose bien connue 
et Appréciée; nous tenions surtout à bien noter et faire 
ressortir son importance relativement a ln photogra- 

photographie ont été faits a. la Société par M. Horsin 
Déon, artiste distingué, 

— Puisque nous parlons [le monument, quand donc 
verrons-nous, en bronze ou en marbre, et sur une (le 
nos places publiques, les deux inventeurs qui ont illustré 

France a Kiepce et a Daguerre. Kous i'attendun.- avm 
impatience ce jour fortuné; viendra- t-il bientôt? Pour 
cela que faudrait-il? une souscription nationale, cela 
coûte ai peu, et le but est si grand 1 Puissent ces lignes 
amener le résultat que nous espérons!... 

— Deux Brtistes, MM. Léon et Masson, viennent d'é- 
lever un monument aux inventeurs de la photographie; 
c'est le monument de l'atelier, le souvenir que l'on at- 
tache au mur, en un mot, un médaillon. Les deux figures 
sont placées sur un ovale en creux ; au-dessus est un 
fronton sur lequel on lit : Daguerre, Kiepce ; une étoile 
décore ce fronton; sur les côtés, deux pilastres sont en- 
tourés de rameaux de laurier, le bas du médaillon est 
occupé par des nuages laissant passer dea rayons do 
lumière. — Cette allégorie est de bon goût, et l'inten- 
tion surtout mérite des louanges. 

Aussi, nous espérons bientflt voir le médaillon se ré- 
pandre; dans chaque atelier il doit être placé ; partout où 
la photographie se montre, les images des deux inven- 
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leurs doivent apparaître!. Amateurs , vous l'avez sans 
doute déjà ; photographes, vous refuserez -vous les traits 
de coux d qui vous devez tout? — Non, certes, non, il 

souhaitons à MM. Léon et Masson tout le succès qu'ils 
méritant. 

Une autre composition des mêmes artistes représente 
le même médaillon placé sur un fronton en bols, sur les 
cûtés du médaillon sont deux figures en ronde-bosse, 
représentant deux muses lisant et écrivant la gloire des 
inventeurs 1 Cette composition est réellement de très- 
ben goût. Disons en passant, que le buste de Daguerre, 
grandeur naturelle, et fuit pur JI. C'arp entier, de la so- 
ciété libre des Beaux-Arts, est depuis longtemps à la 
di.-pnii:io!i de tout lo monde; mal h cure use m eut, nous 
ne l'avons vu que dans un petit nombre d'ateliers el sa- 
lons photographiques. Celui de Kiepce n'est pas encore 
terminé. Bientôt il sortira du ci6eau de M. Barre, notre 
célèbre sculpteur. 

— En parlant des succèsd'un art, c'est un devoir que 
de signaler aussi les entraves qu'il éprouve : car, en les 
connaissant, chacun peut chercher à les faire disparaî- 
tre. A ce propos, quand donc le monde nura-t-il assez 
de goût pour ne pas vouloir se faire., .photographier n'est 
pas le mot, mais bien peinturlurera la façon de ces por- 
traits accrochés sur tous les murs de notre capitale. 
Vraiment, c'est chose singulière, car on ne possède rien 
ainsi, ni photographie, ni ceuvre d'art! 

Chacun n'est pas sans voir il choque instant, de ces 
pauvres pochades enluminées, dont le nombre s'agrandit 
chaque jour: à chaque pas on en trouve, et vraiment cela 
fait pitié. 



loi, c'est un personnage tout de uoir habillé se déta- 
chant sur un fond bleu de ciel; là, c'est une jeune 
femme aux cheveux d'ébenc, avec une robe jaune d'or; 
une balustrade semble sortir de son corsage, et son 




est détaillée : ua bolanistc nommerait le.-; c.-piWs, comp- 
terait les pétales et les étamints. Mais a- n'est pas tout, 
le fond du tableau est suisse, gothique, chinois, et tout 
cela s'applique exactement sur la silhouette de la per- 
sonne représentée. Enfin, il est incroyable do voir que 

le monde puisse s'arrêter à regarder , et puisse, ce 

qui est plus di'so!ar.t. se tiiire ainsi.... Le r.vA :i'cst pas 
trunnible, ei encore les auteurs de ces incroyabitivs y 
U[f:rle;if leur nom, et en toutes lettre.:, et mi-dessous, ils 
ajoutent : artitft ! 

Aussi, dans ces enluminures qui ne ressemblent & 
rien, tout es! oublié, perspective, lumière, forme, et 
vraiment on ne saurait trop insister sur le tort qu'ils font 
fi l'art, a la photographie, et combien leur influence est 
désolante car elle fausse le goût pour le beau et apprend 
à méconnaître lii vérité. Qi:e priai l'nl penser Un- artistes 
en voyant, de telles choses, que disent les maîtres, 
les Meissoimier, les Viuferlialter, etc. .vraiment '! mais 
je m'avance, ils ne doivent rien dire. 

D'autres, toujours artistes, se figurent que pour ob- 
tenir des portraits harmonieux, véritables, artistiques, 
il faut les faire flou; alors,voici une nouvelle école, celle 
dit flou, autre erreur qui n'amené à rien puisque le ca- 

les artistes aux patients soumis il l'opération plioiogra- 
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pblque, nous éviterons de les décrire et en ferons 
grâce à nos lecteurs. 

D'après cequenous venons de dire, il ne faut paspenser 
que l'nrtnc puisse s allier;! !,i photographie : loindenous 

lasser d'admirer certains portraits photographiques ha- 
bilement et finement retouchés, sans pourtant que le 
calque, que l'effet photographique soit détruit ; de légè- 
res leitltos :1e ieiu:é.:es, quelques i i^'iie- plus accusées, 
font tout et procurent à. l'un! de fort jolies aquarelles, 

chez M, Legray, chez M. l'aul Berthier. et vraiment 
c'est un [ilai sir que de voir dans quelque.- 1 ei iTe.n.-iauçes 
l'art coloriste el l'art photographique intimement unis. 

— On attend de jour en jour l'apparition do la nou- 
velle édition du Manuel de photographie, par M. do 
Valicourt. Chacun sait combien ce manuel publié dès 
l'origine, o servi à populariser la photographie ; en 
effet, ce livre renferme tout ce qui a été fuit sur. ce 
sujet ; c'est une véritable encyclopédie où chaque 
procédé est examiné, élaboré et noté avec sa véritable 
valeur. On attend aussi la nouvelle brochure de M. Le- 
gray auquel la photographie doit deux de se.: meilleurs 
procédés, le collodion et le papier sec. Ces deu\ ouvra- 
ges feront sans nul doute sensation dans le monde pho- 
tographique . 

— Toujours lu stéréoscope '. On en es! inondé, il pleut 
des épreuves, chaque jour voit éclore de nouveaux spé- 
cimens, niais il fini iiieii ;rier pour eu trouver de bous, 



car ces derniers sont rares. L'instrument stéréoscopique 
se trouve maintenant parmi les jouets d'enfants, la 
monde le veut à vingt-cinq sous; c'est fort malheureux , 
car te monde sera privé d'un joli petit instrument qui 
aurai! pu devenir tout à fait int(':n'ss;iM,s'il n'eût été ar- 
rêté dans .«a course scionlifinuo et artistique par une 
mauvaise fabrication inqualifiable. 

— Nous parlions tout a l'heure du tort fait h l'art 
photographique par les mauvais retoucheurs, parlons 
aussi des instruments qui servent a produire les photo- 
graphies ; lil encore il" fumlrii sig-nnier bien des abus. 

Chacun sait que l'objectif double ou à verres combi- 
nas, soit pour portraits a larges, verres, soit pour pay- 
sages, a été Inventé par mon pére et appliqué par lui 
a la photographie en 1K40. En effet, en 1834, cet objec- 
tif double inventé par lui pour son nouveau télescopa 
dioptrique, fut plus tard, en lf JO. adapté à la photogra- 
phie, et reçut, nranl tous (esautres, la médaille de pla- 
tine a la Société d'enecurngement. Ce fait est si connu 
que nous ne devrions pas avoir besoin de le rappeler, 
mais il sert pour ainsi dire de préambule à. notre sujet. 

Maintenant, depuis celte invention capitale et qui a 
tant servi à ln photographie, a-t-on fait du nouveau* 
non, et cela n'est pas douteux; on a copié, toujours 
copié; a vrai dire, on a imaginé de nouvelles montures 
en cuivre plus ou moins bizarres et décorées de noms 
plus ou moins français; mais des combinaisons, mais de 
nouveaux et bons objectifs, pour cela, rien. Ce fait si- 
gnalé, rappelons aussi que pour produire de bons objec- 
tifs, il faut bien des conditions : pureté du cristal, 
travail précis, montures soignées, centrage parfait, 
courbures parfaitement calculées. Sans ces conditions, 



- \lh - 

rien n'est pussib'.e : au-si, si nous éuuuiérons ici leur 
importance, c'est pour apprendre à bien juger ce que 
peuvent être dos objectif- faits sans aucune précision 
et où aucune des conditions ci-dessus nommées ne se 
trouvent réunies ; car dans le grand nombre des ob- 
jectifs que l'on rencontre aujourd'hui, le cristal est 
remplacé par du verre tout h fait ordinaire, le travail 
mnrcliandé a l'ouvrier cl réduit il sa plus simple ex- 
turc i)i'<;ïifjï:i\ i erres non centrés, vnîlii ce dont on 
doit se méfier, disons-le bien haut. : pour faire de bons 
nbjirtif*, il finit tirs soins iiijiin*. il faut réunir savam- 
ment bien des éléments. Aussi, up pelons-nous toute 
l'attention des amateurs sur ce point, car malheureu- 
sement asijfiuni'liiii il existe u:i jrrand nombre d'objec- 
tifs fait- dans des ci luis leiles, qu'ils deviennent 
tout îi fait impropres à la vi-tie photographie. 

D'après ce que nous venons dédire, on doit bien 
penser que si « liime tic l'tippiirtit, » comme l'a dit 
mon père , est sacrifiée et construite par des mains 
inhabiles, le reste, c'est-à-dire les accessoires, vont de 
pair avec elle. Aussi, voyons-nous l'ébénisterie à 
l'usage de la photographie, les chambres noires, pieds, 
pièces de cuivre, etc., e.:c, faits d'une manière déso- 
lante ; ce qu'il y a vraiment d'incompréhensible , c'est 
de savoir que de tels objets puissent trouver des ac- 
quéreurs. 

l'intérêt de la photographie, do répéter ce que mon père 
a déjà dit tant de fuis, cl qui consiste dans l'usayi; des 
longs foyers pour la reproduction véritable des objets. 
Ainsi, en examinant le pius grand nombre des portraits 
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obtenus, il est facile de voir qu'ils sont déformes, les 
mains sont grossies, les traits bouffis, en un mol, l'en- 
semble tout a fait contraire à la vérité ; voilà, le gravit 
défaut que les artistes reprochent 'a l'usage (Je la pho- 
tographie pour les portraits, et voilà ce que l'on peut 
Éviter en employant les lou^s-foyers, ou du moins pour 
les portraits, en se servant do foyers moyens qui permet- 
tent d'obtenir des reproductions fidèles do ht nature. 

— En examinant attentivement presque fous les por- 
traits photographiques, si le corps est placé lé-iri-eiiient 
de côlé. on voit !a perspective outrée , la partie prés du 
spectateur fa-leineiit an'iiséo et grossie , et l'autre 
mince et arrêtée par des contours mous et baveux; la 
figure elle-même se trouve très-souvent dans ces con- 
ditions, et l'on peut croire que chaque moitié du corps, 
eu le séparant verticalement par la pensée, appartient 
a deux personne* liiilV' ['entes Voilà le joli résultat qui 
provient de l'emploi des courts foyers, et il n'y a rien 
d'étonnant que les artistes trouvent cela mauvais. 

Souvent, dans une figure, les yeux sont nets, le nez 
est énorme ; tantôt le contraire arrive ; enfin c'est un 
véritable galimatias de formes où l'on cherche vaiue- 

Maintenant. remédier à ces défauts est chose facile, 
l'ëcueil est le temps plus ou moins long qu'il faut em- 
ployer pour obtenir l'épreuve. A cela DOUS répondrons, 
en insistant, que l'on peut obtenir des épreuves dans 
un temps assez court avec des objectifs à foyer moyen, 
et éviter les défauts que nous venons de signaler. 
Aussi, pourquoi le inonde ne refnse-t-il pas sa charge, 
quand il demande son portrait. De celte façon l'art, le 
goût, la vérité y gagneraient. 
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Heureusement que l'on trouve encore des portraits 
faits dans de bonnes conditions ; mais ia masse; sans nui 
doute, elle est mauvaise; un rapide examen des étala- 
ges suffit pour convaincre les plus incrédules. Espê- 
rons, nous sommes dans un siècle où chacun devrait 
être un peu artiste I 

— On a réchauffé ces jours derniers, une invention do 
mon père faite en 1840. Je veux parler du diaphragme 
variable ou pupille artificielle. Cet instrument, présente 
ft la Société d'encouragement à l'Époque précitée, avec 
l'objectif double ou a verres combinés, a été trés-appré- 
cié des savants composant ia commission ; en en repar- 
lant aujourd'hui sans en citer l'origine, les nouveau- 
venus n'ont en somme présenté sous une autre forme, 
qu'un instrument dgé de dis-neuf ans. 

— Depuis plusieurs aimées, nous signalons une fft- 
cheuse tendance et, aujourd'hui encore, nous nous hâ- 
tons de reprendre la plume a ce sujet. Comment se fait- il 
que le procédé, dit au collodion, trûnc toujours en maî- 
tre; comment se fait-il qu'à l'exclusion de tout autre 
procédé celui-ci impose sa loi î Il serait pourtant dési- 
sirnble de voir chaque procédé il sa place : tout y gagne- 
rait si on employait le collodion pour les portraits, les 
scèiiesaniniiVs, W rtr!;iil.s d'architecture; l'albumine pour 
les gravures, et enfin le papier, ce cher papier, pour les 
paysages , et le mot paysage comprend bien des choses, 
car il ne faut pas entendre que le papier s'applique seu- 
lement à la reproduction des messes de verdure, des 
chaumes et aux éludes d'arbres, mais il faut aussi le 
faire servir aux vieux monuments , en un mot, là où le 
pittoresque surgit, le papier doit être employé. 

Insistons donc encore sur ce que l'on semble trop 
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ignorer, el répétons que le procédé dit du papier sec, ou 
même humide, est celui qui, pour le paysage, s'accorde 
le mieux à reproduire la nature : modelé, finesse, har- 
monie, teintes douces, dégradation juste des plans; tou- 
tescesqualitésappartiannentau papier, et c'est eu vain 
que l'on chercherait il lui substituer un autre procédé. 
Ainsi le col lod ion, l'ai bu mi ne, donnent des paysages trés- 
détaillés, mais trop nets : l'effet manque dans tous, et la 
sécheresse des épreuves obtenues au moyen de négatifs 
sur verre, montre de suite que ce moyen est impropre a 
la représentation de la nature comme l'art l'entend. 

Outre les avantagea que nous avons signalés dans 
l'emploi du papier, il ne faut pas oublier la facilité d'o- 
pération, l'absence de fragilité des épreuves, etc., etc. 
l'our les voyages, ce procédé est donc unique. Combien 
d'épreuves sur verre sont brisées avant d'être transpor- 
tées sur ie papier, et que de difficultés n'existe-t-il pas 
pour opérer sur verre dans les montagnes et eu voyage; 
en général, c'est à renoncer à- la photographie. Mais, 
heureusement que le papier nous sauve, et quand l'obs- 
tination générale sera tombée , alors nous y gagnerons 
doublement, car nous y aurons un bien plus grand 
nombre- d'épreuves, et nous posséderons au moins des 
tableaux éclatants de vérité et que l'on pourra nommer 
ajustes titres : produits de l'art photographique. 

— Il est assez facile aujourd'hui de produire des 
épreuves, leur nombre en est une preuve évidente; 
mais ce qui est moins facile, c'est d'en faire de très-bon- 
nes, et cela à deux points de vues : le premier ayant 
rapport a la manipulation, à l'exécution mécanique des 
procédés; ie second au goût, au sentiment du celui qui 
fait agir l'appareil. 
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Le premier point île vue demande du soin, de 1b mé- 
thode; pourvu de ces qualités, ou est sûr d'avoir de 
bonnes et propres Épreuves. Ace sujet, nous ne nous 
arrêterons pas plus longtemps. Quant su second point, 
c'est «ne autre affaire, car certes, il n'appartient pas 
a tout le monde do proilnin: ik's (''preuves représen- 
tant des sites bien choisis, des motifs trouvés avec 
art, des figures bien éclairées, des draperies bien dis- 
posées, etc., etc. Miilbeïn eu-eineiii . le plus grand nom- 
bre ries épreuves manque des qualités ci-dessus nom- 
mées. Que faire? (ont le momie ne sait pas voir, ne sait 
pas regarder la nature, la comprendre : car alors tout le 
monde serait artisle, et, sans produire, aurait au moins 
ce sentiment du beau, du vrai, du bien, qui constitue le 
sentiment artistique. 

Posséder le semimeiit artistique est indispensable en 
photographie; son absence s'aperçoit de suite sur les 
épreuves. A ce sujet, nous rappellerons la pensée de 
MM. G. Roman et Cuvelier ; ils onl certes bien raison 
quand ils disent que « le sentiment du pliotogrn-phe se 
traduit sur IVpreurc qu'il fuit, comme le sentiment de 
l'artkte sur le tableau qu'il produit. » En effet, un coup 
d'reil sur une production piiiitojjrnptiiqiii! laisse voir de 
suite le sentiment qui a présidé h sa production, et l'on 
voil '!e suite si l'on a affaire à un artiste. 

— Quand on commence il faire de la photographie, 
il faut d'abord voir de belles épreuves artistement pro- 
duites, de cette façon on juge des ressources de cet art, 
et l'on recueille de précieuses observations utiles pour 
l'avenir. 

Le nombre des belles photographies , malgré son 
exiguité, est cependant encore assez étendu pour que 



chacun ait l'occasion d'en voir. Malheureuse m enl souvent 
les plus belles ni! son! pus s;n posées aux yeux rie tous, 
et c'est clous les portefeuilles des amateurs qu'il faut les 
aller découvrir. Cela, certes n'est pas aisé; mais, enfin, 
telle est la chose. 

Pour ma part, chaque fois que j'en trouve l'occasion, 
je parle des éprouves m'eut frappé et qui ras sem- 
blaient réunir les conditions propres à former des épreu- 
ves tout à fait bonnes, tant sous le rapport de l'effet 
artistique que sous celui de la réussi le des procédés. 
Ainsi, celles faites par M. A. Civiale, dans son dernier 
voysis-ft iinx Pyrénées, sont parfaites si .us tous les rap- 
ports, nous en ciferons quelques-unes choisies dans son 
album. 

A uotre avis, nue. des plus jolies épreuves de M. A. 
Civiale, est celle qui représente un îles sites de la vallée 
du Lys et dans laquelle on aperçoit les glaciers desCrn- 
bioules qui oc,-. i: peut le u,u:l lin tableau. Sur le premier 
plan est un sentier sur le bord duquel se trouve une 
pauvre petite in.isure où les pâtres habitent avec leurs 
bestiaux ; au second plan et sur la gauche, une peute 
de montagne est couverte de verdure ; le chêne, l'orme, 
y élèvent leurs tètes ; plus haut, les Hoirs >ujii us jnu;i:t 
avec les brises glacées. Cette épreuve est fort jolie; le 
site bien elioisi , l'air et l'iuinuouie qui y régnent eu font 
un de nos jolis tableaux photographiques. 

Une autre épreuve du inèine genre a élé prise au pied 
des monts Oabioulcs. Ici, les plans sont en plus grand 
nombre que dans la précédente. L'effet de cette épreuve 
est tout ;i fui'. hïiirei'A. Otilrc ees ;leuï épreuves, nous 
pou irions emléei ire trente du même genre; car, en réa- 
lité l'album de M. A. Civiale est tout à fait joli et 
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foules ses vues portent ivi'ilement l'empreinte d'un ca- 
chet artistique. Aussi les Épreuves du troisième lac 
d'O, du torrent de la Pique, la nis/ade liiifer, la vallée 
du Lys, la vallée de l'Hospice, uo laissent- elles rien a 
désirer. 

Toutes ces épreuves attestent la netteté de l'objectif 
double de mou père, employé exclusivement par M. A. 
Civinle, et le meilleur pour les paysages, gravure, elc. 

D'autres épreuves prises par M. Mailaud , dans les 
Pyrénées, sont aupsi fuit bien réussies ; aiusi celle du 
Pont ilu Roi, frontière de France et d'Espagne, est d'un 
fort joli effet; une étude de rochers dans In vallée 
d'Aoste, est un vrai chef-d'œuvre. Cette épreuve est 
d'une vigueur remarquable, et le choix du tableau est 
on ne peut plus heureux, ce motif eût été choisi par 
Salvator Rosa. La chute du lac d'O; une scierie et bien 
d'autres épreuves sont aussi parfaitement réussies. 
L'album de M. ilailand est, du resle, un des mieux 
compris. 

M, Robert, chef de peinture à la manufacture impé- 
riale de Sevrés, a fait sur papier une série de bien bel- 
les épreuves ; ses paysages artistiques sont d'un choix 
tout il fait heureux. Mentionnons aussi coninio île* 
rhois-d'œuvre ses reproductions d'objets d'art, el qui ■■ 
conque a vu ses voses de Sèvres , ses statuettes, sera 

Sf. Aguado a fait des études d'arbres vraiment re- 
marquables, et bien d'autres épreuves artistiques qui 
sont tous les jours admirées. 11 est des amateurs qui ont 
laissé la chambre noire pour le pinceau, et que lç photo- 
graphie regrettera toujours : M. G. Iloman, par exem- 
ple, qui nous avait tautcliarmé avec ses jolies épreuves, 



son lacdeBrieniz.sa valléede Saiut-Amarin, etc., aussi, 
chaque fois que nous parlons de ces productions, nou.; 
ne pouvons cous lasser d'admirer et de regretter ; car, 
aujourd'hui , quelles épreuves n'aurions -nou s pas si 
11. G. Itoman tenait encore le [îimifan lumineux. 

Parmi les amateursséricu-idontles épreuves Eontsnn3 
cesse admirées, citons encore il. Cousin avec ses jolies 
études d'arbres; M. Cuvelier, avec ses marais, ses chau- 
mières, ses arbres si saisissants de vérité ; MSI. Bacot, 
de Valicourt, de Brébisson. docteur J. Fau, pour leurs 
épreuves et leurs appareils facilitant les opérations; 
M. Le Grnv, l'inventeur du procédé du papier sec, pour 
ses chefs-d'œuvre photographiques; M. de Koailles, 
pour ses belles études faiies en Afrique ; MM. Lyle, 
Baillieud'Avrincourt,Monvel,G. de Bellio, de laTaille, 
M. Alléo, etc., etc., pour leurs belles épreuves. 

Nous ua terminerons pas ces lignes sur le papier sans 
parler de M. Humbert do Motard, à qui la photographie 
doit bien ries améliorations. Chacun sait a combien d'es- 
sais M. Humbert de Molard s'est livré et se livre chaque 
jour, et les belles épreuves qu'il a faites: aussi, la photo- 
graphie lui doit-elle une bonne part de ses succès. 

— Le procédé donné par M. A.Civiale dans le cours de 
cet ouvrage est, sans contredit, très-simple et très-sûr, 
deux qualités importantes. Au sujet des manipulations 
simplineativcs, nous rappellerons que l'emploi des solu- 
tions alcooliques pour le papier est dû à M.James Odier, 
auquel la photographie sur plaque était déjà rede- 
vable de bien rii's iiuiij I i 1 1 :-;it îoii-s. — A chacun ses 

— La plaque, liélas , ne trône plus, et cependant, 
laus vouloir y revenir, on se rappelle avec plaisir de 
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ses succès; car, ne craignons pas de le dire, encore au- 
ji)ind'l:iii îir.c ln'lic i'(iri'u ve sur p!:ifjiii' est une magni- 
fique ehc.se! on reçoit toujours avec délices la petite 
épreuve de Saiot-Sulpïce de M, Léon Foucault, les 
pmnures et mngniliijucs épreuves de M. le baron Ëé- 
guier, les merveilleuses .'preuves de M. le baron Gros, 
les belles Épreuves de MM. Chokelal et Hatel, James 
Odier, Léwîslky, etr., etc. Malgré l'utilité de la photo- 
graphie tur papier et la beauté de ses types, je l'a- 
voue, j'aime bien un beau portrait sur plaque, et, 
dans certains cas, miens qu'un portrait sur papier. 

— L'e\i!nsjiii)]iplio!o^rnpliicpio qui n'est trouvée rette 
année annexée a l'exposition des Beaux-Arts au i'alais 
de l'Industrie, suffit à elle seule pour montrer l'impor- 
tance de l'art qui nous occupe, et nous regrettons vive- 
ment de ne pouvoir qu'effleurer l'examen des richesses 
qui y sont étalées. 

Nous parlerons d'abord de l'organisât ion des épreuves; 
à notre avis, rien n'est mieux arrangé, et la direction 
mérite certes df-s louanges, pour avoir si bien groupé 
et si bien disposé tons ces tableaux photographiques; 
lout est bien en ordre et pincé de façon il être vu par 
tous; ce n'est pas tout que d'avoir des richesses nrtis- 
liques, il faut savoir les mettre en vue; sous ce rapport, 

Abordons mainlenant la question des épreuves, et 
nous dirons d'uliurd nu'ii existe à l'ii* jio^lion un grand 
nombre de portraits, beaucoup de reproductions de 
gravures, tableaux, etc.; quant aux paysages, ils sont 
en moins grand nombre ; cela certes est fâcheux, car 
ce genre de tableaux fait fort bon effet en photographie; 
doutons qu'il eM fini difficile h traiter et peut-Cire an- 



rons-notis lu réponse à la demande du pourquoi que 
char un peut s'adresser. 

Nous aurions une lAche bien difficile s'il nous fallait 
citer toutes les pertes photo graphiques qui existent à 
;'Ms;ii.^i!ii.c] ; ainsi que nous l'avons dit, nous esquisse- 
rons, et, malgré nous, nous oublierons bien des choses 
remarquables; mais nous avons une Irop mince impor- 
tance pour tout apprécier, nous cilerons seulement ce 
qui nous a le plus frappé lions un bref examen. 

Parmi les jolies épreuves faites sur collodion, nous 
citerons celles de M. Broun ; ses paysages et ses fleura 
sont d'une exécution rare; ses fleurs surtout, sont uni- 
ques; comme reproductions de gravure.-, tir» n'est mieux 
réussi que celles de M. Michelez, et, certes, il n'est pas 
possible de mieux faire ; M. P. de Boisguyon expose 
deux fort jolies épreuves représentant la Vierge a l'en- 
fant et nue statue de Litolff ; le modelé et la douceur de 
ces épreuves ne laissent rien a désirer; M. de Brébisson 
a exposé de fort jolies études d'arbres et des épreuves 
comparatives sur l'emploi de diverses substances. Ces 
épreuves présentent un haut intérêt pour la science do 
la photographie. 

Mous avons encore admiré les marines do M. LeGray; 
personne n'a encore dépassé les résultais obtenus par 
cet habile opérateur; les porlraits qu'il expose sont aussi 
bien remarquables, et, parmi ces derniers, nous avons 
remarqué celui de M. le baron Gros; cette épreuve, 
d'une parfaite réussite, fait grand honneur à M Legray; 
M. Warnod, du Havre, a aussi exposé de très-jolies ma- 
rines ainsi que M. Colliau. de Paris, et M. Dernier, de 
Brest, a mis a l'Exposition de fort jolies vues parfaite- 
ment réussies. 
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Parmi les reproductions de lablenm, nous citerons 
comme lea plus belles celles de M. Fierlantz; il serait 
difficile d'aller plus loin, car la perfection de ses épreuves 
est accomplie ; la Marche des invités, de Lejs, est nue 
épreuve hors ligne, un vrai tour de force. Nous em- 
ploierions bien des pages si nous voulions citer tontes 
les merveilles exposées par M. Fierlnntz. car il produit 
beaucoup, et tout ce qu'il fait est beau. M. Paul Ber- 
thier. artiste disln^'iie, a aussi eiposé de très-jolies 
reproduclious. Nuiis -ni-inins la priV ci occasion pour 
dire que nous avons vu chez M. Berlhier des retouches 
à l'aquarelle comme nous l'entendons, c'est -6-dire, des 
pti'it(in T ;i|,iii S! . animées par un vrai pinceau d'artiste ; de 
cette façon, lu retouche évite l'aspect morne et froid qui 

L'albumine étale a:issi desmervcilles k l'Exposition, 
et rien n'est plus beau et plus grand que les épreuves 
de M. Cuccioni de Home; sou Cainpo Vaccino et son 
Colysée sont des épreuves Ires-remarquables; on peut 
avec beaucoup de peine arriver à de pareils résultats; 



vases: l'éclat, lu (iiie>sc, la réus.sile parfaite, le jroùt et 
l'art dans la dit-jnisi;iu:i des diverses pièces et acevssui- 
res, rien ne manque aux épreuves de M. Iîu!iert. Ce 
sont de vrais modèles h suivre, et chacun peut en ad- 
mirer la réussite |>hnioyT;i|iU:ip:e et apprendre en Uiénie 
temps & grouper des objets d'art. Nous prendrions vinjrt 
fois la plume que nous reparlerions de ces reproduc- 
tions irréprochables; du reste, elles sont uniques. 



IL Robert, 
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M. Paul Gaillard a fait de fort belles épreuves à l'aide 
du procédé Tanpenot ; M. Jean Renaud a aussi exposé 
des reproductions de fleurs qui ne laissent rien à dési- 
rer. Ces deux amateurs ont une exposition tout à fait 
choisie et artistique. 

Parlons donc maintenant de notre enfant chéri, le 
papier: re n'est pas. cènes, un enfunt ;ràté ; mais qu'im- 
porte, il résiste toujours, et bientôt, sans doute, sa vraie 

Parmi les épreuves ret:im''|iiaoles sur papier sec qui 
se trouvent exposées, uous citerons celles do M. (jau- 
treau; une épreuve rt'jH'^ciitiint la Porte de Paint-Slalo, 
et fnile par cet amateur, montre toute la finesse riunt ce 
prui't'-ilt- est capable ; d 'antres épreuves du même genre 
sont très-bien réussies, ainsi que celles de M. BnnilC- 
fond, qui a aussi fait de bien jolies épreuves. 

M. Paul Pelondre expose des études d'une parfaite 
réussite. Le choix des sites, l'effet, la couleur des 
épreuves, tout est réuni. .N'uus foutons fort les épreuves 
de 11- Paul Delondre, et nous uvuns, certes, beaucoup 
de partisans. 

M. Aguado a mis à l'Exposition des études d'arbres 
on ne peut plus belles; il n'est certes p.is possible 
de mieux réussir le papier sec, et les rtVulsats obtenus 
par M. Aguado doivent décider en faveur de ce pauvre 
papier tous ceux qui douteraient encore de son excel- 
lence puur le puvsage. Kou-seulcnieut >\ir papier niais 
par fous les autres procédés, M. Aguado, qui est un des 
aumtturs les plus distingués, réussit h faiie les plus 
jolies épreuves. 

Kous nous arrêterons encore devant des épreuves que 
uous voyons chaque jour et dont nous avons déjà 
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parlé; ce sont les épreuves de M. A. Civiale; nous avons 
retrouvé là, en partie, cette belle collection d'épreuves 
des Pyrénées, que nous ne pouvons nous lasser d'admi- 
rer; noua le répétons encore, comme euoii des vues, 
rien n'a mieux élé compris ; quant à la réussite, elle ne 
laisse rien à désirer- 
La collection de M. Mailand étale aussi ses richesses 
ii l'Imposition; nous avons déjà parlé de ces vues, et 
comme études sur papier sec elles sont parfaites. 

lin terminant, u'oublions pas l'avenir de la photogra- 
phie, c'est-à-dire la gravure; il suffit de voir les éton- 
nants résultatsde MM. Hiffaul, Nègre, Lemercier, pour 
juger de suite de i'ùnporlnnrt' <h s jiri,véiiés (jiii vont 
bientôt nous mettre à même de perpétuer, dans la suite 
deti sirdes.lt'.-: inin^.-.-: pliutn^riiphiqiies Honneuraceux 
qui achèveront une œuvre si dignement commencée. 
N'oublions pas surtout M. Xiepeo de Saint- Victor, car la 
part qui lui revient dans tout cela est, u notre avis, la 
plus grande ! 

Nous nous arrêtons à regret; en vérité, notre exa- 
men est bien petit, mais mieux vaut peu que rien, sur- 
tout en pareille matière! 

— Que dire eu termiusiut ces causeries? Un mot sur 
le charme de ln photographie comme souvenir iie« choses, 
des êtres aimés. Ainsi, quelle juie indicible de pouvoir 
chaque année, saisir les traits de son enfant, et plus 
lard, quand il a vingt ans, de lui moutrer sa vie depuis 
son maillot. Que de portraits l'amitié n'a-t-elle pas fait 
photographier, et l'amour donc... 

Quand la photographie n'aurait pour but que de per- 
pétuer le souvenir des êtres aimés, elle serait sûre d'être 
immortelle ! 
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OBJECTIF A VERRES COMBINÉS 



RAPPORT A LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 



" Les premières recherches pour fixer les image» re- 
cueillies dans la chambre obscure remontent a 1814; 
elles appartiennent incontestablement à M. Niepce, Ce 
fut en 1827 que, pour la première fois, M. Siepce, en- 
traîné pBr un penchant irrésistible ïers l'étude des 
sciences physiques et chimiques, fut mis en relation 
avec M. Dag-iierre, l'un des fondateurs du Diorama. Ce 
peintre habile, dont les travaux de peinture a effet 
avaient été tant et si souvent admirés, soit eu France, 
soi! ù l'étranger, poursuivait de son c3l6 la fixation des 
images de la chambre obscure. 

« M. CEiiiiLus-CEiËVALiiiB, alors associé de M. Vin- 
cent Chevaui n, sun pere, eut la très- lien reu-e pensée 
de mettre en rapport deux iiursoiuits préoccupées des 
mêmes recherches Les résultats couronnés de succès, 
rendus publics en 1839, furent le fruit commun de cette 
féconde association. Vingt-cinq années se sont doue 



blés, si la solution duproblème ne nom donnait un formel 
démenti; comment s'étonner alors quo le fruit mùr de 
tant de ,rn éditât ion s, que le curieux résultat do tant 
d'i^Tii'ra.'ii.-vs. 11..; noient pas susceptibles de faciles per- 
fection nemenl s î 

• Un échantillon des imagos obtenues sur plaqué 
d'argent avait été remis, dé; 1827, a M. Oum.bs-Chb- 
VALiEn, par M. Nibpcb, qui, dés l'origine, s'efforçait 
de transporter sur métal, h l'aide fie. lu lumière, le- tail- 
les des gravures. Cette épreuve est déposée aujourd'hui 
dans les archives de l'Institut, pour eoti-later la priorité 
de la France à une invention dont l'honneur de la dé- 
couverte était vivement revendiqué par nos voisins, 
alors que les procédés qui la constituent étaient encore 
coi i : i j [.■ ment iiiii- .iv.-i de tous. 

« Les premières épremes obtenues après la com- 
muuication officielle des moyens photographiques de 
MM. NiErcE et DiGOEttliE, furent le fruit des essais de 
MM, Cuables-Chbvalied et liiCHotix (1), L'attention 
du premier était, comme nous venons de le dire, éveil- 
lée depuis longtemps, sur la possibilité d'une telle 
découverte... « 

[I] Le docteur Fau était avec nous, et, quelquesj ours après. 
M. le docteur A. [icnnii venait voir le r< suluu Je nos tenta- 
tive, constaté dans le feuilleton do Journni des Débat: 
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( Extrait du Rapport fuit au nom d'une Commission spéciale, 
composée de MM. le baron Silv.stbb, Amedèe Durand, 
Giuitieb de CuuBar, IIkbpis, Johikd. Cheullier. Fîtes, 
Courues, tt baron A. Seouier, rapporteur.) 



■ La simplification dansles procédés, sous le rapport 
delà comuioililé ehltia sûreté di's ( ipé rai ions, vous avait 
semble devoir être provoquée par ries récompenses eu 
médailles. SI. Charles-Chevalier, déjà plusieurs fois 
honoré de vos plus hautes récompenses, vous parait 



service rendu, et conserver ainsi une très-utile grada- 
tion dans vos moyens d'encouragement, voua lui dé- 
cernez en cette circonstance une médaille du plutine : 
la contlr action de ses objectifs à doubles verres à foyer 
variable, diminuant les aberrations de sphéricité, of- 



frant lit pombilili de faire coïncider la grandeur de 
f image furnie arec Ci tendue de la plaque qui la reçoit, 
le rend digne de celte récompense. 

* Les modèles d'appareils qu'il vous a préfentes vous 
ont paru d'une bum^ disposition et d'une construction 
tri- s- soignée ; mais mis e':tl:j)i:s nK M. ChaRleS-Cheva- 

DIGR SUK LA COMPOSITION- DES OBJECTIFS, SES SUCCÈS EN 
CE GENRE OBTENUS AVANT TOUS LES AUTRES. VOUS 

paraissent ronslitiior mi pr;:gri'S plus important. De tels 
peiTi'CtiotiiiniLi'nls intéressent l'art photographique en 
général, qui ne pourra probablement jamais se passer 
de l'intermédiaire des objectifs pour la perception des 
images. ■ 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855 
VII* (hue, page 431 du Rapport général. ■ 

Ciiun -Caniuii, s' tS76. i nuis (ranci). 

■ Kous avons dû comprendre M, CHAm,BS-CHKVAi.inii 
parmi les constructeurs d'instruments d'optique, parce 
que c'est la spécialité dans laquelle il a rendu les servi- 
ces les plus incontestables ; mais l'exposition de cet ha- 
bile constructeur prouve suffisamment qu'il ne s'y est 
pas renfermé d'une manière exclusive. A.cûté de son 
grand microscope, de son banc pour la diffraction, de 
ses longues-vues et de ses objectifs pour la photogra- 
phie, que l'un des premiers il a composé de deux verres 
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objectifs achromatiques accouplas, M. Charles- Cheva- 
lier présente lin 1» Lroitu'îLi'fi d"ob.iC!'vmiiii!, des boussoles 
et des îimcliiuus ; ii-'uuiiii ii)i;fs il' une e vécu: ion -o ignée. 
Tous ces instrumenta portent des modifications nou- 
ve'les et quelquefois hciircu.si.-s, i|iii témoignent de l'ac- 
tivité incessante de leur auteur. A ces mérites, 
M, Chnrles-Chevrdier joint celui d'uvmr forint: un grand 
nombre d'élèves, dont les succès prouvent qu'ils ont ap- 
pris à une bonne école l'art de travailler le verre. 

« Le jury décerne a M. Charles-Chevalier une mé- 
daille de première classe, pour l'ensemble de son expo- 



XXVI- ClM»e, pose t»«4. 

■ Avant d'aborder la liste des récompenses accordées 
par le jury, il est de notre devoir de rendre justice 'a 
une classe d'exposants qui ne peuvent trouver place 
ici. parce que leurs précuits ressort eut plus particulié- 

tribué pour beaucoup aux récents progrès de la photo- 
graphie; il leur revient donc une part légitime du 
succès de cette exposition; nous voulons parler des op- 
ticiens, parmi lesquels nous citerons M. Charles-Che- 
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